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NOUVELLES ETRANGERES.

ANGLETERRE.

Londres, 24 novembre.-La négociation des
valeurs sur l'état, les transactions sur les fonds
&trangers et suries denrées coloniales continuent
à s'opérer avec difficulté. Cet état de choses
continuera sans aucun doute à exister tant qu'il
n'y aura rien de définitivement public sur les
mesures que l'on se propose de prendre relative-
ment à la loi sur les céréales. Par suite, les
embarras financiers qui -se font ordinairement
sentir dans les manufactures et sur les marchés
vers la fin de l'aniée, se feront plus vivement
sentir, et le résultat malheureux et inévitable de
cette crise sera de nombreuses déclarations de
faillites qui n'auraient pas eu lieu en. toute autre
ciýconstance. En vérité, on recueille déjà les
fruits des délais que les ministres de S. M. ont
apportés à adopter les mesures nécessaires, et la
défiance est générale. Une assez grande quan-
tité de banqueroutes ont été puîliées dans les
trois ou quatre dernières gazettes qui viennent
de paraître. -Le, marchands et les fabricans
sont aussi réservés que possible dans leurs 'tran-
sactions.commerciales, persuadés qu'il sont ose.
e iombrondes faillites, augmentera beaucoup'
avantle -commencement.du mois de février.

-Le parti wmigmettant à profit l'inaction de
sir Robert Peel, fait en ce moment une démons-
iration très significative. Dans une lettre qu'il
adresse d'Edimbourg aux électeurs de Londres,
lord John Russell déclare se rallier au prin-
cipe de la liberté commerciale la plus entière
et la plus absolue. Voici les principaux pas-
sages do ce manifeste

Je confesse que sur la question générale,
mes opinions ont subi, depuis vingt ans, ie

.grande modification. Je pensait d'abord que
le blé devait faire exception aux règles gé-

miérales <le l'économie politique ; mais Plobser-
vation et l'expérience m'ont convaincu que
nous ne devions pas intervenir dans l'appro-
visioîînonnt des denrées alimentaires. Il n'y
:u pas de gouvernement qui puisse régleinenter
le marché anu grains de manière à produire
les el'irts bienfaisans que l'entière liberté de
vendre et d'acheter amène de la manière la
plus sûre.
. "J'ai tenté pendant plusieurs années d'ob-

tenir un compromis en cette matière. En 1889,
je votai pour i comité .de la chambre, dans
l'espoir d'amener la substitution d'un droit fixe
modéré à l'échelle mobile des droits. En 1841,
j'annoncai l'intention clans laquelle était legou-
vernement de proposer un droit fixe de huit shil-
ling , par quarter. Dans le cours de la der-
niére session, je conseillai un droit moins élevé.
Ces-diverses propositions- ont été successive-
ment écartées. Le- premier lord actuel de la
irésrerie y répondit en 1837, 1840 et 1841,
par des panégyriques éloquens du système ex-
istant, vantant l'abondance que procurmit ce
uystème, et le- bonheurmoral qui en résutait.

" Il est désormais-inutile de plaider pour le
dr~oiie. L'êtablissement d'un droit fixe, à
moins d'y attacher un caractère transisdre, ne
feraii :qüe prolonger un-débat qui a déjà produit.
beaudobp d'a niMàsité- et de méoonténirnent.
Ulie' liutt4ui a pounhobjet dé rendre le-pain rare

-?1. , ' ý -'! ); ;. .. . ý 1 1;j

et cher, lorsqu'il est évident que cette addition
au prix, pour une partie du moins, sert à aug-
menter les fermages, ne peut que faire grand
toit à une aristocratii qui, cette querelle une fois
vidée, restera forte parla propriété, forte par
la composition du parlement, forte par l'opinion,
forte par les traditions, forte par le souvenir
de ses immortels services.

" Unissons-nous donc pour mettre fin à un
système qui est la perte <lu commerce, la plaie
de l'agriculture, la source des divisions entre les
classes diverses (le la société, la cause de la
disette, de la lièvre, de la mortalité et du crime
parmi le peuple....Le gouvernement semble at-
tendre un prétexte pour abandonner la législa-
tion sur les céréales. Que le peuple, par des
pétitions,par'des adresses, pardes remontrances,
lui fournisse l'excuse dont le niinistère a be-
soin.....

Edimbonurg 22 Novembre.
i. RUS5ELL.

-Lord Morpeth vient de se prononcer ci fa-
veur de la cause de la liberté du commerce.
Voici la lettre que le noble lord a adressée à ce
iujet à E. Daines, secrétaire de l'association
contre la loi des céréales:

"Casle-Novand, 24- novembre.
"J'apprends que vous allez avoir un meeting

.à Leeds, din le but d'augmnâter le nombre des
dîecteurs, afin d'assurer le succès de l'associa-
tion contre la loi des cérèales. Vous vous rap-
pelez probablement qne vous étiez présent dans
ane circonstance où, malgré de grands motifs
pour me déterminer, je ne voulais pas m'enga-
ger simplement en faveur de ces objets. Tout
ce qui s'est passé depuis, particulièrement ce
qui se passe maintenant, la sympathie pour nos
anciens amis du district, quoique je compte
moins que jamais sur un renouvellement de re-
lations politiques entre nous, et l'appreciation de
ce que l'association noatre la lui des céréales a
faite pour arriver à son but si élevé ; tout cela
se réunit pour mettre un terme à tout doute ou
réserve de ma pari, et je vous écris cette lettre
sans avoir consulté qui que ce soit ou m'ètre en-
tendît avec7qui que ce soit. La somme que ja
vous envoie pour la société est insignifiante. Il
serait difficile de prévoir quels appela pourraient
nous être adressés dans le courant de l'année
prochigine.

c- Mais je déclare de la manière la plus for-
melle, nia conviction est que le moment est venu
d'abroger définitivement les lois des céréales, et

a protestation contre linaction prolongée du
gouvernement dans les conjonctures actuelles.
Croyez-moi, mon cher Baines, votre dévoué.
Morpoth."

Cetre lettre a été lue dons une nombreuse ré-
union des partisans de la liberté du commerce à
Leeds. Aprés la lecture,. M. Cobden a (ail re-
marquer que les 5 liv. st., olllertes par lord Mor-
peth, valaient plus que 5,000 liv. qui auraient
pu être envoyées précédemment à la ligue. Il
a ajouté que ladhésion de S. S. à la cause de la
liberté dît commerce remplacerait d'office les
coeurs des ministres oiu des monopoleurs des lois
des céréales.

-Les lettres de Cadix et de Séville' annon-
cent que l'exportation des blés pour l'Angle-
terrecommence à être considérable. De nom-
breuses cargaisons sont déjà sorties de Séville,
d'autres enuie se disposent à sortir. .

-Les nouvelles apportés parla dernière malle
<le l'Inde annoncent que la guerre civile, avec
foutes ses fureurs, règne maintenant dans le Pan-
jaub, et que les armées britanniques vont étre
appelées, pour la sécurité des possessions de la
compagnie, àintervenir d'une manière effective.

M. Rosai est attendu à Paris, de retour 'lc sa
mission à Rone.

-On écrit de Dublin 16 novembre:
" Le tribut annuel d'O'Connell a été payé

hier. La somme perçue s'élève à 2,235 liv."

-On écrit de Devonport:
' Le grand-duc Constantin a débarqué. C'est

lun beau jeune homme, qui paraît avoir 19 ans;
il a visité l'amiral du port, sir John West, et le
contre-amiral W. Samuel Eym dans "arsenal.
S. A. I. Liait accompagnêe par l'amiral russe
et le baron Brunov. Demain S. A. I. visitera
en détail nos établissemens militaires et mari-
times. Le prince a été reçu avec les honneurs
dès à son rang."

-On sait que Mme la princesse de Joinville,
outre les plus riches parures de diamans que
princesses aient jamais portées, o. reçu ea dot
de l'empereur du Brésil, son frère, presque
tout les territoire d'une province de l'empire.

On dit que. j]epnis quelque toms, M. le grinee
de Joinville ens occupé d'un immense projetile
colonisation des domaines brésiliens de Mme la
princesse.

S'il faut en croire certains bruits, les projets
du prince sont sur le point de so réaliser, et tous
les arrangemens qu'il y aurait à prendrtiave le.
gouvernement brésilien, toutes les difficultés qu'il
fallait vaincre, toutaurait été terminé dons une
longue et active correspondance entre le prince
de Joinville et son beau-frère.

On va jusqu'à assurer que le prince ira liui-
même installer le noyau de la colonie ai: prin-
temps prochain.

-Tous les journaux dynastiques, on annon-
çant le 36e anniversnire du mariage de Louis-
Philippe avec Marie-Amélie, ajoutent que ce
mariage fut célébré l Xuples le 26' nòvembre
1809, Il est étonnant que les historiographes
de ce parti connaissent si mal l'histoire des
princes <le la'dynastie

c Ce mariage ne fut pas célébré à Naples,
mais à Palerme ; Naples, était, à cette époqe,
sous la domiantion de l'usurpatnur Murat,'et Ji;
roi légitime des Deux-Siciles s'était retiré £Pa
lerne avec sa famille et les personnages les plus
distingués <le sa cour. C'est là que fut conclu
le mariage de Louis-Philiplie d'Orléans avec la
princesse Marie-Amé!ie <le Naples, nàriage qi
éprouva de grandes dif1cultés. La reine éru-
line y fit une très longée résistancei la'sour de
la reine, Marie-Antoinette, manifesta une réplt-
znance invincible, moitvée par le souvenir du
régicide Egalit; cette répugnance ne céda
qu'aux vives et pressantes sollicitations que lit
auprès d'elle la noble et-et vertueuse duchesse
d'Orléans en faveur de son fils, et surtout à une
lettre pour la reine Caroline que cette princesu
avait obtenue de la bonté.de LouisXVIII ;-il nu
fallut rien moins qu'une aussi auguste, influence
pour arracher le consestement de la mère de
Slarie-Amélie.

M. le duc d'Orléans, qui ir'o nvait dans cette
alliancé une rélabilitation, fit à cette ocasion
les prôtestations lés plus honorables deçýqdélité,.
et de dêoûonient à Ja cause de a. légitimitét.



ajouta le desaveu le plus complet et le plus ex-
plicite des principes etdeserreurs do sa jeunesse.
Ce sont. des faits .aujourd'hui 'acqius à l'his-
tire." .

QUESTIOl DE DI'OREOON.
L'Angleterre paraît serteusement alarmée de

!a tournure que prend l'affaire de l'Orêgon. Ses
journaux commentent avec une inquiète sollici-
tude tout ce qui vient de l'Amérique à ce sujet,
et les dispositions présumées de M. Polk sont
l'objet des critiques les plus amères. Hier, le
Times.s'effrayait à la pensée que la volonté d'un
seul homme, d'un homme aussi obscur que le
président actuel des Etats-Uis, pût engager
deux pays dans les hasards de la guerre, et, par
avance, il avertissait, au nom du gouvernement
anglaisgle peuple américain .de la ferme résolu-
tion de faire respecter les droits de la Grande-
Bretagne.

Au fond, la question n'a tant d'importance
aux yeux des anglais que parce qu'elle les place
dans cette position embarrassante de céder de-
v:nt l'Amrique ou de faire la guerre. Or, cé-
der est toujours pénible pour unn nation habituée
à imposer partout sa volonté, et engager les hos-
tilités est en ce moment chose impossible pour la
Grande-Bretagne. Le cabinet de Londres es-
pórait qu'il obtiendrait par la voie diplomatique
un'arrangmont de nature à satisfaire les deux
partis ; aujourd'hui, cet eapoir lui échappe. M.
Polk, soutenu par l'opinion d'une graido partie
du. pays, samble se soucier peu .de la mission
don.t M. Packenham était chargé. Le droit des
Etats-Unis àla possession du territoire de i'Or6-
gop est, à son avis, tellement clair' et incontesta-
ble,'qu'il est inutile da prolonger les. unègociations
ou d'accepter un arbitre. Aux yeux cde M.
Polik, cott .question du droit Ost tranchée. Il
n'y.a donc plus lieu à des jugemens pr arbitres;
il ne reste à l'Union qu'a déclarvr, en fait que
'Oregon est partie iegrante de son territoire, et,

si l'Angleterro réclamd, c'est à 'ses risques et
périls.

O'est en ces terMcs que l'organe officiel du
cabinet dé Washiuton IL posé l ',quison; 'sl e
l'avait d'ailleurs Eté ainsi dans le.messaga què M.-
Polk a présenté l'année dernié *-u congrès.
Mais, avant de pousser les choses-a-cotto.extródI
mité; il devra consulter les chambres. Jusqu'à
ce qu'elle se soient prononcées, il n'y aura rien
d iésolu; cependant si les états du nord et une
partie de ceux du sud parviennent à modérer les
tendances belliqueuses de l'ouest, le droit de
l'Union sera proclamé avec la même forc2 ; et
peut-tro que, malgré son mLctontcment, l'An-
gloterre aura le bon esprit de le reconnaitre, au
lieu de s'engager dans des embarras dont elle
n'est lioint assurée de triompher.

Un incident pourra décider les Etats-Unis à
occuper sans trop da retard le territoire contesté.
La Ruassie parait le revendiquer, eri partie, dt
moins. Pour protéger eflicacement les posses-
sions russes dans l'Amérique du Nord contre les
contraventions des navires étrangers, le gouver-
ne:nent du czar a atitorisé l'âtablisemcnt de
croisières le long de la côte ; de plus, il réclame
la possession d'une certaine étendue de territoire
depuis longtens demandée par la compagnie
amérien-russe. Ce nouvel incident est de na-
ture, à peser dans la question; mais on pett
douter que les Etats-Unis abatndonrnent rien tie
ce qu'ils conidèrent comme leur droit absolu.

-- L'Epoque.

ITALIE.
On écrit de Rome, le 18 noverlern, que le

comte de Lutzow, ambassntleur d'Autriche et
ministre de Toscane près le Saint-Siège, a en-
voyé sa démission à la. cotr du grand-duc, par
suite de la mesure que ce prince a:tadoptée à
l'égard des réfugiés des légations; mmis on pen-
sait qu'e!e ne serait'point acceptée.

-A la date du 11, Pemporeur Nicolau était
toujours à la villa Oiivazza,. prés de Palerine,
vivant dans une retraite nhsoltue, et ne voulant
étre considéré que comme sy génrnI Ronatofl.
"Il n'a pas reçu le corps diplomatique étranger,
dit une lettre, et s'est rLfusà aux honneurs et à
toutes les fêtes qu'on hui iffirait. Le prince AI-
bert de Prusse et cinq t' six personnes sont ieuls
admis à sa table. •Les soirées 's'écoulent pnisi-
blement à Olivazza, sans vives distractions. Onh
se éunit dans le salon de l'impératrice, on sont

LA REVUE CANADIENNE.

invités quelquefois lé prince Partannn,.le duc de teur,, annencent également cemmc devant être en faieur
Serra di Falco et le marquis de'Forcella. du cabinet. Ainsi se trouvent réduits à leuai Juste valeur

ltableaux inquiétante que presque-,tcus les journaux de
"Dans la journée, le czar fiit des proare- Madrid tra aient de la situation' ndinistérielle. Le pays

nades à chevài ou en voiture, avec le roi des se montra plus juste que ses journaux envers les hemmrs
Deux-Siciles ; il porte ordinairement un frac ou dont sa sitation atteste Ici services; ses marda4;ires di-
une redingote militaire avec les épaulettes de gé- rete n'iront çertes pas le dmentir. -Le cabinet A la tête

duqinese trouvent MM. Navez et Martites. de la tnra
n6ral. Il travaille souvent avec -le comte de a résolu dans sen pays de graves difficultés intérieures; il
Nesselrode, Eon ministre des afflaires étrangères. est ent présence de questicns extérieures qui ont atsai
. . Le 10, l'empereura invité le roi Ferdinand leur importance. Mais l'Eurcpe ne dcit-elle pa comrre
à déjeûner à, bord du bâtiment à vapeur le l'Espagre elle-mêbme, it ces hommes d'ordre et de paix,

ses sympathies et mêmà sa reconnaissance ? Déjà tcw
Kamtscdalka ; il s'y est trouvé le premier avec les personnages qui apprécient le mieux l'état des yrita
sa fille, la grande-duchesse O!ga, pour taire une et les tendances du monde politique sent ccnvaincus que
réception solennelle à son royal hôte. Le roi, legouvernement de la reine Isabelle Il ne tardera pas s

de la -comtesse d'Aquil, ' voir s relation, diplomatiques rétablies avec toute l'Eu.accompagné del otïedAulsyetrcue.-Le Siècle.
rendu dans la yole royale, et a 6té salué, à son r e.E
arrivée, par la musique du bâtiment. Le czar, SUISSE.

en uniforme de cuirassier, attendait le roi au Touts'oublie et l'on ecmrmenait prebablementàon-
haut d. l'escalier de tribord dans une attitude bier en suisse, l'assasinat de ce membru du etnueil de

t e tea la mriod lansune tude Lucerne, tué il y a quelques mois dans son lit, su milieu
militaire, et tenant la mam à la vrsrare de son de la nuit, d'un coup de carabine. La deceuverte et 'ar-
casque. Lorsque le roi eut monté lescalier, il restation die l'assâ&uii viennent de rappeler l'attention ps-
l'a embrassé avec effusion. blique sur ce sinistre événement. Le meurtrier est un

norrmé Jacques Müller. Il délore n'avcir eu peroon-
c S. M. l'impératrice a aliecét 600 onces par nelleeat aucun mti de haine cptre M. Le , a vie-

moisol tttO il n'agissait pas davantage Par conviction ou res-
mois (7,000 fr.) au soulagement des pauvres de sentiment politique ; mais dans ce crime, il n'a été quun
Palerme. Cette somme sera distribuée par une instrument mercenaire. Il a été payé pcur anoaisrr
commission que préside le duc de Serra di l'honorable conseiller, et ceux qui 'ert payé sont les od-

Falco. "verairca politiques de l. Lcu, ceux qui alect iengtr
sur cet hermmne populaire et ferule, la défaite des crps-

-On annonce de Gènes que S. M. Marie- franes Le docteur Casimir Plyffer, bien connu par ce,

Christine, reine douairière de Sarda cen, et ar- opions radicales, est gravement compromis par les dé-
carations de lssasen. Convoqué extraordmairemcnt,

rivée le 21 dans cette villc, pour y pauser l'h.- le grand conseil du canton est saisi de l'araire.
ver. Une errerpondanec de Lucerne, que nous avons lieu de

Quelques heures apros, en y voyait arriver croire bien renseignée, donne les détails sivans sur 1.
egziement Mme la grande-duche:oa de Meclk- meurtrier du conseiller Leu:
lembourg-Schwerin, seur de l'impératrice de "Jacques Miller, originaire de Steebenrain, cat un

Russie. S. A. s'lest embarquée le lendemain houme d'cnvircn 85 ans; il demeurait antérieurementla 'es arqéeo' pour llerdemon d'Untercberscl, étaitdébiteur du crnsoiller Leu tt
'ur le vapeur russe la B arae, pour aller r e- ait parfaitement la maison de ce dernier. il dis-
joindre la czarine à Palerme. sipa en peu de temps arn patrimoine en vivant dans la dé-

. . auche etle libertinage, etout àsubir A deux reprines cde
-U'ne llintce =ai uaae n'exia:a encore peines correctionnelles. Il fit partie des conjurés du S

qu'en projet occuen znuiserent la diplo 1ic' décembre. On lai pramit Ù0,000 fr. pour assaEirer le
C'est l'uion dela ;rande-duchesec Clga avec l'archO- conseiller Leu. Après deux tentatives inutiles, il résacla.
duo• Etienne d'.Autrche. On parle de pretestations et atedi 18 juillet, de le tuer dans son lit, crime qu'il ccc-
de difficultés soidevéles parle Papa. Le désir de fira amma. Armé de ana fusil, il se rendit à Eeruol. Ar-
disparaltre, au moins de ce cté, teut enpêchemert au rivé v-rs minuit près de la maison de Leu, il vit encore ds
mariag qui le rapprocherait de la cour de Vienne est la lumière dans la cuisine; quand elle fut éteinte et qu'il
pour bauccup, dit-on, dans le projet qu'a le exar de n'entendit plus aucun bruit dans la maison, il -adota
passer quelques . àuru à Rome i sn retour de Palerme. contre l mur une petite échelle, qutil avait scié en desIl y était attendu d'abord nour la 18 ou le 19; mais huit jours auparavan pour voir si le conseiller Leu éait
les instances .du roi de.Naptes ont obtenu qu'il différtt ours entrav la chambre de derrière. il rersortit
son départ et c'est le 26 novembre sulement ..que le cuet entra dans l a - araorti.ari'bdut ua qc minutes do pa =uk grla porte.
persécuteur 'des catholiques polonais pourra oc ett en retirer Véebelle, et revint dans la chram re à coucher
rapp-ort avec lu saint-silgo.- Après avoir sjourné e de M. Leu. L'ssassin, petit et trapii, pouvait avec son
Rome, Nicolas compte, dit-an, s'arrêter à Berlin et y long fusil atteindre siremet et sans elrts M. Leu, cou-
passer les fôte de Noël. Pendant ce temps, le jeune ché surun haut matelasa àressort. Le-ccrp partit, et Ira
prince qui doit un jrlitr, sous e no d'Alexandre mots da «Jésus Mria" prononcés par la victime lui
gouvernier toute, les tRelles, s'exerce pa intérim ù firernt auppicsr qu'il avait tiré juste: il prit aussitôt kt
cette tAche que la politique de son père i aura rendue fuite
plus difficile. Pour en finir sur ce srujet, disons fout de i. il exigea alors le prix du sang; mais il ne le reçut
suite que les nouvelles du Caueso n'ont pa: tardé a o pavait trompé et leurré, de fausses espérances
ernfirmer les doutes que nous rmettions niguere en por- p; ta u qu'environ qu touis d'-lai erarrrOtit che.ui ut evrrn q et.t les.c '
lant dt bulletin celiil des premières opération, de la eu i e mécompte, il parla de la chose et fut anêté'
campagne: On annonce aujourd'hm une sîctoire r« Avant-hier, après erne longue et violente lutte inté-
Shamil etia défaite d'un corps russe considérable. rlrire, il rt rvou!eé t-tit--coup srn crime; depuis lcsrgtemps

LES CEREALES EN EUROPE. On était presque convaineu de sa culpabilité; le ýe6lier

La question des céréales s'agite, cri ce moment des deux lavait trouvé pus d'une Mn pleurant et en pue t lt
côtés du détroit et préoccupe tout à la fois Londres et pts vive rgitatio d'esprit. On tra peint eu recours ri

Paris, Saint-Cloud et Windsor. D'un côté les lois pro- des moyens rigouneux Peur le contraindre à. fraiee aveu
tectrices de Ilagrinrltre sont vivemert battues en brèc e sonOflmec itoge calomie. il a se lontre cotrit etel'on iavoque les iris grattds intérêts pour demanâ dicales est 1ucirin aone l5 atrrecnittet tatC Courrier de l'.Europe.
avec irsrtance que le gouvernement ouvre à limportation repo'"
des céréales les ports de la Gramîle-Bretngne. De ce TunQUIE
"ôté-ci lu preeisa et l'opir.ioa oint dé.jà' pouàsé utne aorte decUQUE
cri 'alarme, et sommé le gouvertement de répondre ù Constantinople a, depuis quelque temups, ses crimes mi-
l'appel des populations arlu ée par une défense d'expor- nistérielles tout coime la capitale d'un gouvernement
tation.-La Presse. constitutionnel. Cette fcis d'ailleurs lu changement sur-

venu dans le cabinet otoman, parait avoir quelque chose
ESPAGlNE. ilu- pisaignificatif ques les précédents. ltonehiè-paeha,

L'Espagne a malheureusement de nouveaui troubles ambassadeur actuel de la Porta près du cabioet des Tuile-
ra déplorer. Le 3 une tentative d'insurrection a éclaté ries,estnnommé ministre des affaires étrangères. Rteschid
àa aence; elle aété promptement réprimée, mais non est l'un, des homma les plus dévoués au culte fanatique
sans entrainer de nouveaux malheurs dont la responsabi- et suranné, pout-étre pour l'intégrité et l'urnité de l'em-
lité doit retomber sur les iiifatigables artisans de de- pire ottoman; mais du moins ce n'est point' parle fana-
sordres qui dans l'ombre ou du sein de l'exil, travaillent tisme, par la barbarie, c'estpar la civilisation et le progres
nana cesse à entretenir ou faire renaître la guerre civile que ce pacha cherche il relever et consolider son idIet.
dans la rrinsule. Les troubles de Valence ont été Chose rare parmi les fonctionnaires turcs, il est en Cutir.
provoquéset organisés, dit-on, par une junte établie il assure-t-on, d'une probité remarquable. qualité fort lin-
Murseille. Les progressistes l'ontremporté dants quelques- portanto et pour le gouvernement et plus encore pour la
unes des élections rmunicipales, il était diflicile qu'il en population soumise i sa dominttien. Reschia a été l'un
fut autrement, et l6 cabinet n'en saurait être iffihibli. des agentsles plus actifs peut-être de la cealitien de 1840;
La prochaine réunion des cortés ôte toute valeur à ces moaiedepuis que Mélèhéaet-Ali. décidé il se rentfermer danq
Iettes partielles et locales. La ministre espère avoir oh- l'Egypte,acnblenepliussonger à la Syrie qui le regrette
tent, avant cette époque, la solution des quscbtiens qui sans dosue,lu Franco est devenue l'alliée la plIs désinté-
ne traitentit Itome. Il serait singulier qu'at mnment où ressée de lmpire ottoman, relle qui. sans arrière pensée,
Nicolas croit pouvoir assez compter sur les bonnes dis- ipent le mtiels se rapprecher des intentions de lescid si, la

positions du saint si-c pirs l'aborder en pers.nne, le seule condion que l'humanitéy gagnera quelque chose.
gouvernement quia retabli l'ordre et contribué si cou- Le gouvcenrement français aura don, sans aucun deuts,
ragcurennt à maintenir l'autorité catholique er Espagne upris avec plaisir l'élévtien de Reschid.
trouvât le souverain pontife sourd A tontes ses represen-
tations et inébranlable dans es refus. Nous ner saurions BELGIQUE.
croire que lesuccesseur de Saint-Pierra veuille d.unnr Lea elsmbres le;ites sont ouvertes depuis le 10 no-
au monde chrétien un tel. spectacle. vembre. e discours du roi et les premières operations

Undiéeret de la reire d'Espagne. publié par la Caxeue parlement ircs n'ont oifcrtrien de remarquable.
de Mifadrid, a fixé au 15 dieembre la réunion les cortés. L'agital on causde cn Suisse par.la découtverte et les,
Le résultat tics électiens municipales est di'jà ctitru en avot du 'assassi du conseiller Leu, lois du se calmer

partie et il est généralement fuverabrle ar gouverntement. parait s'é endre et acquérir ur.c certaine intensité. La

Les élections r artielles de procuradores, nécessitées par eenstittimi radicale inaugurée, il y a quelques mis

les ncminations d'un certain nombre des nouveeau ésa. dans le ca1ton de Vaud, semble aussi porter d'assem an-
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.vais fruits. Elle a servi tout a la fois de,'prétexte et
d'Instrument aux persécutions religieuses.; «loin d'être un
sage d'ordie et de paix, elle est deveue'u une occasion

.di troubles etd'iiquit.de..

GRECE. .

En Grèce.'l'existence ministérielle de Coletti semble
sërieusenent eompromise. Malgré l'appui des15 membres
que le cabinet a été récemment autorisé i introduire
dans cette assemblée, le sénat a rejeté une loi sur les
forts d'armes à laquelle là cabinet attaihait une grande
importance, et au nombres qui l'ont le plus vivement
.:ombattue, on cite le président de l'aréopage. En même
1eips le ministère, anglais a fait remettre une note par
asquell, il blane, dit-ou, la marche de l'adminiotrati un,
et qu'il conclut en Signifiant qu'il veut être renibouraé
de sa quote part dans l'emprunt. Les plus ldèles par-
tisans de Coletti ne croient pus qu'il puisse résister a
tant d'embarrasil la fois.

EGYPTE.
Reschid Pacha a déjà quitté Paris pour aller occuper

à Constantinople le poste de ministre des affaires étran-
suares. Il sera remplacé ici par l'ambassadeur actuel da
La Porte à Londres, et celui-ci aura pour successeur le
ministre qui remplace Restchid, i'Chekecb, Chekeb-Effentdi,
dont la mission en Syrie se termine ainsi par une sorte
ce disgrâce.

La question des subsistances ne préoccupe pas, il pa-
rait, que le nord et l'occident ; le Vice-roi d'Epte vient,
à raison du mauvais état des réecîtes, de détnde l'ex-
portation des denrées nécessaires à la vie.

PARTIE REUIGIEUSE,

AGITATION RELIGIEUSE.
Les troubles qui delatent sur divers points de l'Eu-

rope i l'occasin des questions religieuses, révèlent l'ex-
latance d'une cause universelle qu'il est important d'ap--
profondir pour arriver à rétablir l'ordre au sein de la
grande famille chrétienne.

Dans le catholicsme, on voit des églises allemandes
se séparer de l'église romaine ; la Suisse se soulever
pour s'opposer à l'extension desjésuites. et cette con-:
grégation exciter en France des attaques qui ont parui:
assez sérieuses pour déterminer la cour de Rome à des
concessions.

Dans le protestantisme, les sectes dissidentes élèvent
de violentes réclamations contre les positions politiques!
prises en Allemagne i la suite des guerres de religion.
par les églises officielles qui professent la confession:
d'Aug8bour -

Des agitations pareilles existent depuis longtemps eni
Angleterre; ainsi, dans tous les centres où fermente la;
pensée humaine, l'ordre matériel est troublé parla rd-1
action des esprits centre l'autorité.spirituelle quand. il
croient, qu'elle veut. se servir du pouvoir tempurelpo
dominer les intelligenees, se fairelarbitm de la .érl
politique, et eontester à l'humanité la lumière qu'elle
v7oit -direcemenît de s= créateur, et à laidede laquelle
elfe voit la religion des choses, les lois qui régissent le
monde physique et le monde moral.

Nous croyons qu'aucune opposition ne s'élèverait
dans les populations chrétiennes contre l'église entholique
ai on ne voyait cn elle que la consuervatrice clu dogme
révélé, la dispensatrIce des graces appirtées sur la terre
par la mission du Christ.

t.'e.utorité spirituelle nie serait point nt,.tqué ai elle
était s6parée du temporel e'cos la rtunioni d deux
pouvoirs qui, dans le protestantisme, cemme dans le e-
tholicisme, inqute les esprits, priduit les conilits et les
démordras.

dées piliions gallicanes qui établissent la séparation
et l'indépendance de ces deux pouvoirs sont done favo-
Tables à li religion et même a l'autorité spirituelle, puis-
qu'ells les mettent il l'abri des réactions de l'esp:it de
liberté.

Ces considéirations doivent être méditées par les himmies
d'état qui sont chargés de maintenir l'ordre matériel
dans les sociétés ; elles doiventfixerl'attention des pro-
testans éclairés comme des catholiques.

Elles sidèrent à comprendre comment l'unité peut se
rétablir unjour au sein de la chrétienté, et comment l'ordre
peut se rasseoir sur des bases stables; car il ne faut
psu douter qu les perturbations politiques n'aicut leur
surees dans les profondeurs des questions religieuses.
C'est dans le fort intérieur de l'homme qu'il faut porter

.la paix si on veut qu'elle regne dans les sociétés.
-La Gazette de France.

nES SCH ISMATIQUES ALLEIANDS.

Malgré l'ardeur de ses efforts et linjurieuse
·témérité de ses doctrines sacriléges, le ronîisrme
après avoir fait un certain bruit, n'a plus le
succès qui semblait accompagner ses premiers
pas. Vainement il en a appelé aux passions en
disant, par l'organe de Ronge: " Le but du
catholicisme allemand est d'amener une religion
dans laquelle chacun puisse croire ce que bon
lui semble." Les passions ont pu s'appInudir
de cette liberté, -de cette -espèce de sanction
donnéo à leurs ecès ; mais quelle base pour
un culte nouvoau, à une époque où les soi-disant
réformateurs, avec leurs théories faciles, ont la
prétention de se constituer prêdicans de m'>
rale I Aussi les protestons raisonnables ont-ils
.repoussé ce seanialeux appui qui leur était of-
i0tirt ; et, si le cabinet prussimn a toléré, encou,

ragé la nouvelle secte avec l'espoir de s'en
laire ut levier pour son munopole évangiligue,
but qu'il n'a pas atteint ; d'autres gouvernmens
protestans aussi, ont interdit aux faux docteurs,
åces loups dévorons, l'entrée de leurs états.

Outre l'inmnoralité (le leur conduite et le
danger de leurs tendances politico-religieuses,
les coryphées 'du schisme roni 'en tortaient en
eux un germe de mort: c'était le défaut d'unité,
par suite duquel ils ne pouvai nt formuler un
symbole à proposmer à leurs adeptes; et ce défaut
n'avait nullement été détruit par le concile où
ils prétendaient régler les bases de leur foi.
Qu'en est-il. résulté ? La division devenant
ctaque jour plus vive entre eux, leurs passions
se révélaient dans tout ce qu'elles avaient do
hideux, et ainsi leur masque tombait de lui-
même. Faut-il s'étonner, après cela, que des
champions de ce schisme l'aient abandonné
pour rentrer dans la voie où ils auraiéttt dû res-
fer . De ce nombre et un nomnamé Julien
Cliownitz, dit Joseph Chowanetz, qui s'était fait
un nom dans la littérature et les journaux ro-
mantiques. En. revenant à l'unité catholique,
il a publié des aveux qui nous édifient comple-
tement sur la vertu des sectaires. Il y raconte
qu'après avoir été élevé dans la religion catho-
litue, il était devenu incrédule que, las des
doutes désespérans de l'incrédulité, il s'était je-
té avec empressement, avec une espèce de
frénésie, dans la nouvelle secte ; mais que, n'a-
yant reconnu dans ses principaux adeptes que
d'ignomnsjongleurs (leprêtre de la secte, à Ulm'
ne savait pas miêmaîe le Pater), il a en le bon-
heurd'ouvrir les yeux à la lumière véritable, en
revenant à la religion de son enfance.

La.défeciion de Chownitzu a fait une impres-
sion profonde en Allemagne ; homme instruit
et rédacteur d'un journal à Ulm, il était regar-
dé comnme une des plus précieuses acquisitions
faites par la secte, d'autant plus qu'il jouit, ain-
si que nous le disons plus haut, d'une certaine
réputation comme écrivain. Pour se soustraire
à la fureur des rongions, qui étaient gens -à lui
faire payer cher sa défectionil l'avoue lui-même,
il. s'est transporté à Mayence où, par l'entre-
mise et les soins paternels d'un curé de cette
ville, il a trouvé grâce devant Dieu etson Eglise
vériftable.

Un autre fait. de même nature est venu con-
soler encore lEglise catholique. L'ancien cha-
pelain Rudolphe s'était agrégé au schisme de
Czersky, et cet hérésiarque l'avait établi curé
de Sa secte àDantzick. Quelque teins émule
de l'apostal Dnwiat, il a reconnu son erreur et
s'est rendu à Neisse, où il o fait ajurationr se-
lennelle de son apostasie. Il demande pénitence
canonique pour se rendre cligne de la misécor-
de de 'Eglise, et obtenir d'elle la grâce d'être
réintégré dans les fonctions sacerdotales. Un
tel exemple de retour à la foi et àla sontmis-
sion, aux justes rigueurs de la péntitence, ne
sera pas, il faut l'espérer. sans influtiece ur
quelques-uns des complices de soit égarement.

Résumés et Citations
des Journaux.

Voici un état dos baptêmes, sépultures et mari-
ages qui ont eu lie dans la paroisso de Montréal
pendant l'année 1845; ceci ne comprend que les
catiholiquos.

Baptômo;. Sépultures Mur-iages.
Canadiens 1532 Canadiens %0 1
Irlandais 1023 Irlandais 202

2520 505
(Mélanges Religieux.)

Nous avons lu avec plaisir dans le dernier Nc.-
dos Mlanges Rrligieux les procédés d'une réunion
de plusoUs membres du clergé qui a ou lieu à
Ste. Mario, saus la présidence du Messire Mignault,
curé de Chambly, aux fins de venir en aide à ce
journal et d'on assurer la continuation. Une sous-
eription fut ouveite, et un montant nassez considlé-
rable fut spontanément souscent. Par une résolu-
tion adoptée à. l'unanimité, lus membres préstns
font un appel nu clergé des doux diocèses pour I
prier de se joindre à cette bonne Suvre. Nous
espérons que cotto résolution aura do l'écho dans
tout le pays.-3encre.
-Le Canada GazeeU publiera à l'avenir dans les deux

langues tous les documents et proalamations officiel, et
l'imprimeur de la reine a été autorisé d'envoyer la Ca-
suca GazeUs aux persanes suivantes du Ba-Canada:

l tous les jugs,. commissaires des faillites, présidents-des
messions trimestrielles, surintendants de police, magistrats
de police ou -stipendiafres, aux grefiers de toutes- les
cours, aux shérifs et coronaires, aux aneiens rnugistrats
qui résident dans les places incorpcrées, aux ofliers de
l'état majer de la milice, aux curds, pasteurs et. ministr
de l'évangile, aux couils municipaux, aux résistrateuro,
aux collecteurs de douanes, aux diverses bibliothèque&
plbliqurs, colléges ut autres inatitution d'éducation supé-
rieuro.

La distribution des statuts rera à peu près la même
que celle de la Gazette, amsai que des statuts.révisés di
Canada.-Journal de Qu bec.

DavoncE EN CANAtIA.-.On dit que la reine a refué
au sanetion au bill du divorce du capitaine Harris, la
premier bil de ce genre qui ait Élé passé par la législa-
ture des Canadas unis.-Canadien.

TRArTi ENTRE iA GRANDE-ERETAGNE ET LE
ntÉscr..-Un journal de Wualinton dit que des pléni-

potentiaires ont été nommés par les gouvernements de
a Grande-Bretagac et du Brésil prur nédecier, I Ria

Janeiro, la conclusion d'an imité qui puisse aider il la
suppre ssion de la traite Du du eecmmerce des csclavcs
sans nuire aux intérêts commerciaux brdsillene.-Idemn.

UN cANADIEN IAPTISÙ DANS LE JOURDAIN.--N.
Lécn Gingras, du séminaire de Québcc à rapporté de
sont voyage en Palestine une bouteille dle l'eau de ce
fleuve Célèbre qui, sn!gneusement cachetée, s'est ece-
servée pendant le lîiîg trajet qu'a fait ce Monsieur.
Aysnt cu à baptiser ces jours derniers, l'enfant de l'un de
nos concitoyens (M. Ant. A. Parent fis), M. Gingras a
eu l'heureuse idée de se servir dle cette eau à laquelle
s'attachent tant de souvenirs. Nous croyens bien que
c'estla première fois que l'on baptise sur les bords du St.
Laurent avec l'eau du fleuve dans lequel notre patron,
St-Jean-Baptiste, a baptisé le Sauveur du monde.-Idn.

ENCORE LA MILICE.-Nus avons promis à nes lec-
teurs de revenir sur ce sujet, et ce serait à n'en plus fnir
i ncus repasolis en revue tout ce qui a eu lieu dans

chaque localité. Le mécontentement occasionné par la
nouvelle erganisation du la milice, est encore plus
grand qu'on ne le pensait. Chaque jour nous fait
connaitre de nouvelles injustices commises envers
d'anciens et respectables filiciers. Dans un monient
aussicritique '¡ue lest celui-c ; à la veille d'une guerre
dont l'issue devra necessairement décider du sort de ce
pays, cn ne peut ce rendre compte de l'incurie ou de la
matadrease avec laquelle la milice est réorganisée. Nous
avens déjà iit voir que dans la ville de Montréal on a,
de propos délibéré, exclu pruqi'entièrement lapcpulatien
canadienne des cadres de .la milice, et dans les cam-
pagnea, dans celles mêmes qui devront être le théâtre
sanglant de la prochaine guerre, l'esprit de parti et le fa-
voritisme ne ponvant s'exercer en faveur d'hemiles
d'origine anglaise, en semble s'appliquer à commettre
des injustices-teut comme ai on eût le projet ar-
rêté de taire. ntre la désaffection. Nous ne pol-

es encre ! accuser lord Caticart de se prêter
sccimnt ài des cers aussi Inpolitiquca et. fiîui
espérais qu'i sentira l'urgente nécessité de a'enqüdrir
de tous. les faits, qui, suivant lès dvènementis futurs,

pourraient avcir des conséquences plus bu - moins
graves. Lord cathet igre peut-être que depuis dix
ou douze ans, la diminution des récoltes jeinto aux évéi-
nemens de 1837 et 38, Ont eaoé lne émigration' d'au
moins 30,000 canadiens ax Etats-Unis.-Cette émigra-
tien continue encore malheureusement par suite du mé-
contentement et du mal aise quirégnent dans le pays et elle
agmelîtera satn doute ài la inouvelle d'une dtéclarationu de
guerre, si les officiers de milice et le gcuvenenent lui
même ne possédaicnt pas la confiance des habitants. Or.
cmment le gouvenment pourra-t-il lavir a cette co-
fiance, s'il ii'îit liai jluste, et il laeis titres les efficicra du
mnilice pourraient ils y prétendre s'ils n'étaient que les
iiistruments l'un pcuvoir qui lroacriraienit leurs concito-
yens ?....- erve.

lr.ECTouS MUnICI1A.S.-il et d'espérer que les
électeurs de tous les quartiers s'empresserent de faira
choix de candidata dignes de0 les représenter, mettant de
côté tout esprit de lrti, t.u sprjugés iautionnaux. Nos
adversaires politignes encent i i'appercevoir que le
sysîtÔme qu'ils ont mis en usage dans les précédentes
élections n'est pas le meilleur - les taxes les écrasent
amssi bien que flous ; li la sentent maintenant, c'est pour-
quoi il sont déterminés il n'élire que des personnes qui
joindront l'éconcmic au désir de veiller toujours aux
anélieraticns de la cité. Il faut le dire, les citoyens de
lontréal gémiseit depuis quelques années nous un ays-tlme de taxation horrible, et isproportionné assuré-
ment à leours revenus et a leur richesse Pour peu que
l'on suive les nfiaires de prés, il est facile de s'apperce-.
vcir que les affaires de la cnrporaimîn sont bien mal nomi-
nistrées. On manqe surtout d'reonomie : tous les tra-
vaun de la cité se font au poids de l'or. Il existe n syu-
tOme de gaspuillage iont on nie se fit pas scrupule dans
plusieurs départements, et dca sammes cntidér'ables ysont dépensées en pure perte. il exite pourtant dans le
conseil des h:mmes qui ont le bleu de la rité i emur, niais
malhaureusement, il ne sont li's en majorité.-Idem.

LEs RcnIMHFs Dr L'AN 1845.--l- résulte d'une statir-
tique, fournie a irtre conufrère la Moraing Nme, qu'il y
a eu, dans les différente, cours'crinicelles de la ville de
Ne.i-Yoele, 3,6145) Procès Pr.îîdauit l'année qui -vient de
finir. Illy leu six uuiiusatinà de meurtre qui ent été

• ies dzd:x condamnations et 4 acquittements; dins
la cour des Sesionsguerales, il y a Ou 281 condamna-
tiens et 142 acquittements. Deux de ces condamnés doi-
vent être pendus, et 125, dont ô femnies, ont été énvayàs
a la prison de Sing Sing. La enur des Sessions speciales
est celle qui a eu la plus de bésognce.* Les condamanations
pour filouterie se sont élevées ài 991, et celles pour as.
s..uts et batteries ei 615. 713 honues et 163 femmes ont
été condamnés un Péiîiteitiaire ; 229 hommes et 88 tees-
.mes al la prisin de la ville, 87 petits garçons et 4 petites
files la Maison de ltefugo.-Csurr:er des Es U.
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FEUILLETON.

CHAPITRE L

t; TERIRE CLASSIQUE DE LA LIBIEtTE.

--Non, mon cher oncle, disait Emile de
Péreuse au vieux bhion d'HIéricourt ci prenant
lattitude d'un.martyr exposé aux bêtes féroces,
je.ne ferai pas lachement le sacrifice de mon
indépendance, de ma volonté d'homme, à lem-
ploi subalftî-e d secrétaire d'ambassade.

-Mis ii là sacrifierais bien mieux, ton in-
dpen.dà'nce, si je consentais à ton mariage.; si
je laissais énouser un enfant de seize ans par un
étourdi de vingt-deux qui s'en repentirait à
vingt-trois.

-- Distinguons, mon oncle : ma cousine
Marie est la femme de. mon choix, je l'aime ;
personne ne me l'impose, au contraire. Pré-
cisément parce qu'elle est fort jeune, son ca-.
ractra sera, plus souple, plus docile ; elle
adoptera mes goûts, imespensées, se laissera
guider par mon expérience, et j'aurai ainsi ci
partage tout le bonheur de l'amour sans aliéner
mon indépen.dance.

-Je .nppose que peu de mots à,ce beau
discours : Marie est ma pupille. Je ne sais ce
qu'exige le soin de conserver ta noble indépen-
dance, mais je sais parfaitement ce.qu'exige
mon.devoir. Jene hasarderai pas le bonheur
de.Marie. Deux ans d'épreuve! tu les abré-
geras si tu acceptes la place que mon afrection
t'a ménagée.

-Mon oncle, le temps des épreuves chevale-
resques est passé. Que ne me 'condamnez-
vous à passer deux ans sans parler ; ceci était
fort à la mode du temps de l'.asirée, et n'atta-
cher à la diplomatie rentre assez dans cette
méthode.

--Emile ! tu comptes un peu trop sur ma
tendresse, et tu oublies que,,sous certains rap-
ports, les .oncles aussi sont indépendants.

-Si ma résolution n'eût pas été irrévocable,
cette phrase me déciderait.

'Et Emile, se redressant fièrement passa deux
doigtsdans sa chevelure bouclée, avança l'autre
bras avec une dignité romaine.

--Je refuse, mon oncle, dit-il, je refuse pour
mériter votre estime.

M. d'Héricourt sortit en fermant un peu
vivement la porte du salon, et le lendemain
Emile était parti pour l'Angleterre.

-Voilà, muurmuîrati. il en s'endormr.int dans
le malle-poste, le malheur d'être l'unique héri-
lier d'un oncle riche et pasiablement entt. Je
laime, at fond..., mais lui céder ... Fi donc !
cela ressemblerait à tine spéculation ; et avec
iine âme noble, un caractère indépendant, oi
repousse les méprisables calculs.

En mettant l pied sur le paquebot, Emile
commença une très-belle apostrophe à la terre
de la liierté, qu'il apercevait 'en perspective.
Malheureusement il était à peine à l'exorde de
ce morceau d'éloquence, lorsqu'un assez violent
roulis produisit son ell't accoutumé et Parrêta
court. Vainement lénergie de la volonté lutta
contre une ignoble soufli-ance, le philosophe fut
obligé d'appeler nu secours, et, après s'être jeté
vingt fois on travers sur les lits de la cabine,
avoir maudit la mer, le vent, le paquebot et un
tant soit peu l'Angleterre, il lui fallut, lors-
qu'enfin on toucha au rivage, se faire remorquer
à terre par deux matelots.

Enile s'était bien gardé do se munir de
lettres de recommandation. D'abord, il était
parti.brtsquement ; puis, n'était-ce pas se créer
des. devoirs à remplir, se préparer des chaînes,
gèner le libre essor de sa volonté, auquel il serait
si iuèreux de se livrer !

Cepenlaint, jeté seul au milieu de Londres, et
parlant anglais de manière à n'être entendu par
aucun de. Iitants de. la« Grande-Bretagne,
En eapri 1 voir parcouru Hyde-Park dans.

tous les sens, déchiif*ré les inscriptions de West-
minster, visité la Tour de Londres, regardé
couler la Tamise et bâillé immodrément à,
l'Opéra, s'aperçut un beau jour, en regardant
à travers l'élégant filet qui contenait ses finan-
cos, que sa bourse marchait en sens inverse de
son ennui.

Il sortit, profondément absorbé par des para-
phrases sur ce texte, et, marchant la tête baissée,
il se heurta contre un ancien ami de son oncle :
celui-ci, établi pour quelques mois à Londres
chez des parents, ne le savait point Cin révolte,
et l'accueillit avec le plus alrectîueux intérêt. Il
lui proposa son patronage s'il désirait être pré-
senté dans le monde et profiter de son court
séjour pour connaître la société anglaise.

Emile, ne croyant pas sa liberté compromise
dans cette occasion, accepta avec effusion des
offres si bienveillantes.

D'ailleurs, après quinze jours d'isolement
complet, le pauvre Emile ressemblait à ce rau-
vage le Delille au Jardin des Plantes, et la vue
d'un Français opéra sur lui l'eflt du palmier
surle pauvrehabitant des forêts.

Après un cordial serrement de mains et un
joyeux. Au revoir, Emile revint chez lui dans
une situation d'esprit beaucoup plus satis-
faisante:

-Au fait, se disait-il à lui-même, je n'ai vu
Londres. que sous les rapports matériels: je
n'ai en commerce jusqu'ici qu'avec les choses ;
c'est maintenant que je vais savourer avec
délices tous les rallinements (le la civilisation et
du luxe, dégagésdes entraves dégradantes gne,
sous.î'autres gouvernements, l'usage, les pré-
jugés et les lois placent sans cesse sur votre
route. Ici, une sage liberté entourant l'homme
moral de sa puissante sauvegarde, il peut exercer
sans restriction sa volonté, ses facultés intellec-
tuelles et agrandir ainsi le cercle de ses actions
et de ses.pensées.

Rentré dans son appartement, Emile se sentit
le besoin d'exhaler son contentement, et n'ayant
personne à, qui parler, il tire son violon de la
boîte poudreuse où. il gisait depuis son arrivée,
Bientôt les plus gracieuses variations se dérou
lèrent sous ses doigts agiles...

A peine les sons se furent-ils répétés d'échos
en échos dans les corridors et les escaliers, que
le maître de l'hôtel, rouge et haletant, se pré-
cipita. dans la chambre, et, saisissant le bras
d'Emile comme s'il eût voulu arrêter un coup
d'épée prêt à transpercer un homme :

-Monsieur, s'écria-t-il, ne savez-vous donc
que c'est aujourd'hui dimanche.?

Puis, entraînant Emile vers la fenêtre, il lui
montre quelques personnes qui désignaient du
doigts la maison avec un air irrité.

-C'est-ce que cela signifie, monsieur Smith?
-Cela signifie... Ignorez-vous qu'on ne doit

pas faire de musique le dimanche ? vos airs
d'opéra vont faire monter le constable et mettre
tous les voisins en émoi.

Il arriva de cette explication ce qui arrive
toujours ci semblable occasion, la résistance
enlamma le désir, et Emile, qui n'avait pas
songé à la musique depuis quinze jours, sentit
tout à coup qu'il était impossible de vivre le
dimanche sans jouer du violon. Aussi se mon-
tra-t-il d'abord intraitable, il aurait exécuté dix
concertos sans reprendre haleine, si son hôte
n'avait ou l'heureuse idée d'employer la prière
et les formules les plus attendrissantes pour
sauver l'honneur de sa maison. Emile se laissa
fléchir ; trouva lo journée d'une longuenr in-
terminable, et eut la faiblesse de penser tout bus
qu'une religion accusée d'intolérance avait bien
doucement bercé son enfance, et ne s'etait
jamais montrée à lui sous des formes aussi
rigoureuses.

Le lendemain le nuage s'était dissipé, et
Emile s'acheminait joyeusement vers la de-
meure de M. de Brémont, lorsque, arrêté par
un rassemblement dans la rue, la curiosité le
fit avancer dans le groupe, qui s'épaississait de
minute ci minute. Il se trouva enfin pris dans
un cercle compact, et un singulier spectacle
s'ofrit à ses yeux.

Deux hommes, nus jusqu'à la ceinture, la
tête entourée par des mouchoirs, les poingts
serrés et l'oil ardent, s'avançcient l'un sur
l'autre ave fureu . VairiementEinile voulut

s'échapper, le cercle s'élait resserré 'derrière
lui, il fallut se résigner à contempler cette hor-
rible lutte. Bientôt l'un des assaillants asséna
un coup si violent à son adversaire entre les
deux yeux, que celui-ci tomba à la renverse,
en apparence privé de.vie.

A l'aspect de cette figure bleue, meurtrie, en-
sanglantée. Emile, entraîné par un irrésistible
mouvement d'horreur et dc pitié, s'élança pour
secourir le malheureux ; niais aussitôt un cri
général d'indignation s'éleva dans la foule des
spectateurs. Les plus rapprochés se jetèrent
Fur lui, et son beau mouvement d'humanité al-
lait le faire assorimer sur la place, si un cons-
table étant survenu ne l'avait arraché des mains
d'une multitude enragée, que sa qualité d'é-
tranger adouiciss;uit très-peuen sa faveur.

Après de longs débats, le pauvre Emile par-
vint à romprendre qu'il était expressément dé-
fendu d'intervenir dans les luttes de ce genre, et
qu'à moins.d'être complétement ignorantdans le
graind art de boxer, on savait que c'était l'af-
faire diu combattant de se remettre sur ses pieds
ou de passer de cette vie à l'autre, sans gétie et
sans obstacle.

On l'entrainait chez le magistrat pour expli-
quer sa défense, lorsque son estomac réveilla si
vivement en lui un souvenir de déjeuner, qu'il
tira de sa poche la carte de M. de Brémont, ci
réclamant avec instance la liberté de se rendre
où il était attendu. Lorsqu'on vit sur cette
carte l'indication: c Chez sa seigneurie lord
Kenmore, Saint-James-Square ", la physio-
nomie du constable s'adoucit, et, dégageant
Emile de la foule, il le conduisit hors de toute
atteinte, et le salua civilement.

A l'heure convenable, M. de Bréiont intro-
duisit Emile dans le petit salon de lady Kenmore,
où déjà quelques personnes étaient rassemblées
mais, au grand étonnement d'Emile, aucune.
d'elles ne parut s'apercevoir de son existence.
L'aimable maîtresse du logis l'accueillit avec
une distinction qui trahissait un peu son origine
française ; mais bientôt une nouvelle visite dé-
tournant de lui l'attention. de. lady Kennore,
Emile, par contenance, essaya d'adresser, quel-
ques mots à sa plus proche voisine. Un -regard
étonné fut la seule réponse qu'il obtint, et' a
position serait devenu intolérable, si lady
Kenmore, avertie par un sourire de M. de Br.-
mont, ne l'eût tout à coup tiré de cet embarras
en le nommant à chacune des personnes qui
composaient le cercle de cette matinée. Alors
son bras ayantétó convenablementsecoué par les
hommes, ses profonds saluts aux femmes payés
par de légères inclinations de tête plus ou moins
gracieuses, il lui fut permis d'écouter des his-
toires dont les héros lui étaient inéonnus, et de
glisser des rêlexions et des questions qui possé-
daient dix chances contre une de n'avoir pas le
sens commun.

Cependant, comme Emile avait le bonheur
d'être habillé à Paris par un excellent tailleur,
et qu'il nouait remarquablement bien sa cravate,
les hommes lui trouvèrent de la solidité dans le
jugement, et les femmes rendirent justice à la
bonne grâce aisée de ses manières. Aussi lady
Kenimore l'invita à dîner pour le lendemain, et
la duchesse de Kingston l'avertit, avec un
sourire gracieux, qu'elle donnait un bal le jour
d'après.

Eimile dîna chez lady Kenmore, emprisonné
entre les deux personnages les plus formalistes
do l'Angleterre, à qui son ignorance profonde
les usages reçus inspirait une pitié trés-vuisine

du mépris, et comme le terme , moyen de la
durée d'un dîner anglais est de trois oit quatre
heures, on peut juger de Pagrément de cette
journée pour l'infortuné, obligé de soumettre
son indépeindande à une si rude contrainte.

-Au moins demain, se dit-il en revenant
chez lui.un peu étourdi par la durée d'une cir-
culation de vins dle France qui avaient excité
parmi les convives une intarissable. éloquenco
sans altérer leur gravité, la liberté du bal me
permettra de m'amuser à mon gré.

Funeste déception.
Lorsqu'à graind renfort de coups de:coude:et

d'épaule Eifile, liabitué.en:France à ce miaiége,.
fut.parventu, au inilien.de la salle ý de balil pro-
nena ses regards ravis sur un essaim de.jeunies,
b'eautés, dont les cous de cygne et.les épaules
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satinées d'étaieàit -déobês aX l'admiration par
aucun voile eici' 1 x Pendant"qtelque temps,
incertain pnrmi' 'tantde"'nkerveille', il n'osait

unrrter son clo , lo sque, voyant M. de B3rê-

suent s'avncer vers lui, craignant quelque
atteinte à sa-liberté, il s'avança vers une aimable
ligure souriante, dont le doux regard semblait ap-
peler les danseurs ; mais à peine eut-il adressé
sol invitation, que le gracieux visage prit l'ex-
pression la: plus froide, et un refus sec et laco-
tique fut tout ce qu'il obtint.

-Qu'avez-vous fait ? lui dit à demi-voix M.
de Brémont, qui le tirait vainement par le bras
depuis quelques instants, vous n'avez pas été
présenté à cette jeune personne, elle ne petit
danser avec vous ; mais, tenez, voici la du-
chesse qui vous envoie désigner une danseuse.

En eWl"et, une des personnes chargées de faire
lés honneurs du bal s'avança vers Emileg le
prit par la main en lui disant à l'oreille

-C'est une parente de la duchesse de King-
ton, il sera poli do lui demander d'être votre dan-
seuse pour la soirée entière.

Emile leva les yeux, et vit devant lui une
figure longue, s6he et pâle, dont les formes
anguleuses et la tournure provinciale le glacèrent
îl'etfroi ; mais,; sans qu'on s'inquiétât de son
consentement, il fut présenté, nommé, engagé,
accepté, et n'eut' qu'à s'incliner en silence.
Pour comble d'infortune, ,a partenaire, en dépit
de sa physionomie lugubre, éiait une danseuse
infatigable et une bavarde intarissable. Le mal-
hecuréus Emile ne put même jouir de sa liberté
pendant les intervalles de repos, car alors il était
olbligé de pourvoir à des exigences multipliées
et de renouveler sans cesse de pénibles pro-
mnenades, qui se terminaient toutes au buffet.

Ses souf1rances ne furent cependant pas sans
fruit; une tante de sa danseuse, chargée de la
chaperonner pendant cette soirée, et charmée
de pouvoir, grâce à l'activité d'Emile, se livrer
à son-goût pour le jeu, l'invita, ainsi que M. de
Brémont, à venir passer huit jours dans son
chàteau, où elle retournait, la saison de Londres
s'avançant.

Emnile, enchanté de cette occasion de con-
templer l'aristocratie anglaise sous sot plus bel
aspect, se hâta d'accepter, et- trouva. d'assez
beaux yeux à sa danseuse. ,

Mais là, comme à Londres) le chapitre des
<lésippôintemnent l'attendait.'

Promenades symétriques le matin, toilette de
bal tous les jours, dîners interminables, et mu-
sique atroce pour clore la soirée. Pas une
heutre de liberté ! pas un instant de ce doux
laisser-aller de la vie de canipagne, qui donne
même à des indifférents rassemblés lapparence
d'ne réunion d'amis. Enfin, le huitième jour
arriva, et, malgré l'explosion iPun etlroyable
orage, malgré la pluie, le vent et la fioudre, M.
de Brémoit déclara que, la mort dût-elle s'en-
suivre, il était impossible de rester neuf jours
chez des Anglais quand on était invité pour
huit.

Les chevaux, épouvantés par le tonnerre,
versérent les deux voyageurs nu beau milieu de
la route. Emuile en fut quitte pour une énorme
boisse au front, un (il cotplétemaent poché,
doux sévères écorchures au genouet un poignet
foulé, M. de Brémotnt n'avait à déplorer que
la perte de sa perruque. Donnant le bras à son
campagnon, il parvint à le traîner jusqu'à un
villac voisin, où, dans la plus misérable au-
berge qui jamais eût servi de refuge à des con-
ducteurs île bSuf fatigués, ils passèrent le reste
dujour à faire des tompresses et à philosopher
sur les coutumes anglaises, taudis qu'on raccom-
ndtit leur chaise.

Eliile garda sa chambre huit jours, et le pre-
tiller usage qu'il fit de ses jambes et de ses yeux,
futd'aller assui'er son départ pour Paris.

CHAPITRE IL

.ES TYRANS D'UN HoAItuE LtBRE.

Emile senti un tel transport île joie en tou-
chàit le sol de la France, en pensant qu'il pour-
rait jouer du violon tant qu'il lui plairait, se-
courir les blessés quand il on aurait fantaisi'e,
5'assedir: à table à côté d'un'amil prier au' bl< lài
plustJolie-dánseuse, tester un jour dé pluià la
campagne lorsque lorage -le -metiaceruit qu'il

oublia pendant quelques moments toutes'les
hurreurs de sa position dépeitdante ; mais bien-
tôt une terrible fantasmagorie fit voltiger devant
lui la figure irritée de son oncle, la mine bou-
deuse de sa jolie cousine, et donna un corps
aux mille contrariétés de toute espèce qu'il
avait ou croyait avoir ressenties, et il arriva,
rassemblant toute son énergie pour résister au
choc dt premier accueil. Mais quelle est sa
surprise ! M. d'Héricourt lui tend les bras, et
parle du voyage sans la plus légère nuance île
mécontentement.

-Pendant ton absence, mon cher Emile, lui
dit-il enfin, j'ai fait de sérieuses réllexions.
Nous autres vieillards, nous avons presque tout-
jours le travers de laisser la marche de nos
idées se ralentir comme celle <le nos jambes ;
nons ie savons plus suivre nos contemporains,
non pas d'àge, mais de siècle, et nous ne com-
prenons pas ue le temps amenant d'autres
meurs, d'autres sensations, le bonheur ne s'at-
teint plus par les mOmes moyens. Je conviens
donc que tu avais raison de voulois suivre ta
propre impulsion plutôt que ma vieille ex-
périence, qui ne te servirait guère mieux qu'une
perruque à taLuuis XIV. Loin de vouloir porter
atteinte à ton indépendance, je vais l'assurer à
jamais. Voici le contrat d'une bonne et jolie
terre, dont le revenu dépasse de beaucoup les
besoins d'un philosophe. Maintenant tu es coin-
Plétement maître île ta déstinée, et de nouvelles
relations vont s'établir entre nous.

Ton appartement était trop près du mien, il
en devait résulter de la gène pour toi et pour
moi. Je t'ai fait arranger cette aile entière-
ment séparée ; désormais tu iras, viendras,
partiras, resteras, sans que j'en prenne le plus
léger souci ; car moi aussi je veux vivre indé-
pendant. J'ai assuré ton bonleur ; me voilà
donc quitte de cette sollicitude qui me faisait
veiller sur toi avec un si vif intérêt. Je son-
gerai à moi sans distraction.

Emile, stupéfait, balbutie des remerciements
fort incohérents ; mais, aussitôt qu'il est seul,
il forme avec ravissement cent projets pour
essayer sa liberté. Le premier, c'est de voler
vers sa cousine et de mettre sa nouvelle fortune
à ses pieds.

-Mais coinbien il est' difficile d'exécuter cç
qui ne préseute nul obstacle ! et n'a-t-on pas
quelquefois envie de penser que Tantale était
le plus heureux des hommes ? Une réflexion
subite arrête l'élan d'amour et d'enthousiasme,
Quoi ! enchaîner si vite cette liberté dont il n'a
pu jouir encore? Ai fond, son oncle avait
raison : il est bien jeune, et sa cousine est
presque un enfant. Il faut avant tout entre-
prendre ce voyage en Italie qui depuis tarît
d'années était l'objet de ses plus ardents désirs,
et ne donner à l'amour que le temps nécessaire
pour faire sa paix avec Marie et obtenir d'a-
vance le pardon d'une nouvelle absence. Il
hâtedonîc une -élégante toilette rqui lui semble
devoir ajouter à l'efl*et de ses discours pour
courir près de sa cousine ; mtais à linstanit où,
les cheveux bien bouclés et le cour étmu, il
allait se précipiter danis l'appartement qu'occu-
pent Marie et soit institutrice, il se trouve en
face de son ami Charles d'Alby et Albert de
Bertouville.

Emile s'empresse de raconter à ces deux
auditeurs émerveillés sa nouvelle position ; mais,
impatient de revoir sa cousine, il yeit abréger
l'entretien, et leur explique le motif de sa pré-
cipitation.

-Mais tii tic lieux nous quitter niaintenant,
dit Albert avec gravité, je venais te chircher
pour t'emmener à la course au clocher. Cernay
lieut titi pari considérable, c'est notre nmi à
tous, et dans une journée qui compromet sa
bourse et sa vie, tu ne peux te dispenser de lui
donner une marque d'intérêt.

-M'ais j'irai vous rejoindre ; je veux'avant
tout voir nia consine.

-Je ne t'accorde pas une minute. Que po-
serait Cernay. Si toit oncle avait conservé,
comme les anciens parlements, le droit de
remontrance, passe encore; mais te voilà libre,
indépendant. tui peux faire tout ce qui 'te plaît,
e[eertainénent il te plaît de venir avec nous.

--Mis... -Mais; veux-tu exercer ta li-
bèrtédoui ou nan? alors suis-nous.

Sans doute Marie était douce, bonne, sensible
ét sincèrement attachée à son cousin ; mais il.
y a jusque dans nos meilleurs sentiments une
éctite part pour l'amour-propre, et peut-être
serait-il fâcheux qu'elle lui fût enlevée; car
l'envie de valoir plus ne nait-elle pas de la
pensée qu'on vaut quelque chose ! Ainsi Marie,
dont le cour avait tressailli de-joie au bruit de
l'arrivée de son cousin, fut piquée lorsque la
première heure s'écoula sans que le coupable
parût; à la seconde, la faute, qu'on était dis-
posée à pardonner, parut très-grave; et à la
troisième, Emile était inexcusable.

-Eh bien, ma chère Marie, dit M. d'Héri-
courten rentrant, il faut, je crois, nous décider
à dîner sans Emile. Je l'ai aperçu au milieu d'un
groupe qui se disposait à fêter les vainqueurs
de la course dans quelque banquet plus somp-
tueux et plus gai que le simple dîner de famille.

Marie pencha sa tète sur son métier et parut
très-occupée à finir une fleur qui n'avançait'
guère.

-Au surplus, ajouta M. d'Héricourt, je
m'applaudis de plus en plus de mes nouvelles
conventions avec lui. Peut-être ne le verrons-
nous pas bien souvent; mais un jeune homme
itnoccupé a tant d'alraires !... Allons, ma nièce,
imitonîs-le aujourd'hui ; ne songeons qu'au
plaisir. Tu sais que ti dois ta soirée à Mme de
Servan ; je n'ai pu te refuser aux instances de
sa fille, quoique cette fète soit bien brillante et
bien bruyante pour une si jeune fille et un si
vieil homme ! mais tandis que tu danseras sous
la garde de la bonne Mme Dumont, je prendrai
patience en fiisant un whist dans un coin.
J'avais déposd sur la cheminée de ton cousin
l'invitation de Mme de Servan: peut-être nous
rejoindra-t-il au bal.

Marie, le cœur gros, les yeux remplis" de
larmes, suivit son oncle dans la salle à manger ;
mais le dîner no fut égayé que par les plaisan-
teries de M.d'Héricourt sur les suites inévitables
d'une course au clocher.

A la fin Marie, appelant la fierté à son aide,
releva son beau front, et ses yeux brillants
annoncèrent le dessein formel de paraître le soir
assez jolie, assez séduisante pour ramener ou
punir un ingrat.

Pendant ce temp, Emile, entouré par une
douzaine d'amis dont chacun était plus despote
et plus entêté que dix oncles, s'était vu en-
traîné le la course au café de Paris, et du café
de Paris au balcon de l'Opéra, pour assister au
début d'une danscuse qui lui était parfaitement
incounue.

-Mais je dois retourner diner chez mon
oncle, avait-il répété sur tous les tons.

-Tu no dois rien ; ne te souvient-il plus que
tu es libre ?

-Mais je veux...
-Tu nie veux pas davantage; cette fantaisie

est un reste de mauvaise habitude d'écolier.
Use de ton indépendance.

Et un bras passé sous le sien compléta Pur-
gument ci Pentraînarnt malgré lui.

N'était-il pas libre ?
Le diner fini, Emile, malgré les déviations

que le vin de Chanupagne et le punch faisaient
subir à la ligne do ses idées, méditait une fuite
adroite ; mais ses nais l'entraînèrent à l'Opéra
pour assurer le succès d'nae danseuse qui
possédait des titres incontestables à leur intérêt.

Bref, Emile arriva chez Mime de Servat
juste à temps pour recevoir des mains du laquais
de son oncle le manteau de sa cousine et le lui
présenter à sa sortie du bal.

Les deux fiancés se quittèrent furieux Pun
contre l'autre, et l'orgueil irrité d'Emile lui
rendit le service d'aider son esprit à inventer
une foule d'excellentes raisons toutes amenant
forcément cette conclusion : que ses amis étaient
les plus discrets du monde, et que sa cousine
voulait exercer sur lui une insupportable ty-
ranie.

Emile rentra à cinq heures du matin, ayant
fait des efforts inouïs pour s'amuser sans pou-
voir y parvenir. Son sonmeil fut agité par une
foule de rêves incohérents; mais à travers ces
images confuses reparaissaient toujours le sou-
rire malicieux de M. d'Héricourt et lcs'fux'
cotrroucés de Marie.

Au réveil, Rome, Venise et Naples s'offrirent
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dans toute leur splendeur à l'inmagination d'E-
mile, et'pensant que ce nouveau voyage serait
une très-noble vengeance, il ne soigea pl us
qu'au départ; mais Charles d'Alby en avait
décidé autrement.

MARy TELLER.
-Musée des Familles.

(A continuer.)

LA REVUE CANADIENNE.
MONTREAL, 13 JANVIER, 186.

Nos listes d'abonnement grossissent merveilleu-
sement depuis le commencement de l'année; les
noms arrivent en foule; nours recevons on même
temps, de toutes les parties du pays, des correspon-
dances et des témoiunages d'approbation et d'adhé-
sion bien honorables pour nous mmes et bien
encourageantes pour t'Suvre que nous avons
tant à cour. L'expression ade ces nombreux
sentiments de synpathie et d'intérêt nous ar-
rivetat chaque'jour, non seulement de la jeune
génération et doses plus brillants membres; mais
ils nous viennent aussi des plus anciens 'et des
premiers citoyens des villes et des campagnes.
Notre pensée est pleinement appréciée de tous
nos compatriotes. Il semble que tout le monde se
tonne la main pour répandre LA REvuE Ca-
DIENNE, et lui assurer nn vogue et un succès
qu'elle n'ai pas encore mérité.

Il n'en pouvait être autrement quand on se rap-
pelle lusage que nos dames ont fait de L'ALsUr

rTTERArar ET MusicAL, Oaa recevant leurs visites
di premier de l'an. Ce qui plait aux dames plait
à tout le monde. Nous conservons ian souvenir de
gratitude pour nos aimables éofnpatriotes.

Nous remercions encore tous.ceux qui prennent
tant intérêt à notre Journal. Nous n'oublierons

jamais la noble générosité qui les anime envers la
cause de l'éducation, de lindistrie et du progrès un
Canada.
I L'avenir île ce pays est vpstu comme son terri-
toire. Les intérêts Canadibns-Fmnçais y sont
étroitement liés et ne doivent pas tester en arriéro
dans la -marche rapide' des populations- qùi nous
entourent; il faut présser le pas; mais nous n'a-
vancerons.jamais sas le flambeau de J'intelli-
geneo.

PeOur nées, nous saurons agrainfbs tous lesours le
champ de nos, travaux et de nos observations.
Nous enivrons' progrès, et notre cadre sera
proportionné aux besoins de la population Cana-
dienne.

Histoire de la Semaine.
C'en est fait ! les cris de guerre se soL appaisés;

on ne les entend plus que comme des échos loin-
tains, (lui s'en vet mourant dane les afitractuosités
des montagnes. La paix! la paix ! voilà la parole
bienfaisante, qui courre aie bouche en l'nnaehae de',-
puis quelques jours; ni le belliqueux message du
premier déacenbre. ni le discours menaçant du gé-
néral Cass, ni la sortie foudroyante aira vieux Joua
QaiNcy Amâis, dont la fougue pur ôtre un leu
"41ée I'en est pas moinis vigoureuse et audacieuise,
ni les agitations des deiscssions parlementaires de
WV.Asiiisron., Ii le cris le nos matamares, vulon-
taires, chIevaliersq à la traSle figure, qui rêvent la
guerre, parce qu'elle désorgnanise la société, qu'elle
substitne la licence à lau i, non tout ce tiitamare,
ea tapage n'a pu lenir lai question de l'Orégn sur

le terrain memaçanat où Pavait plc' Padresse ade
M. Poti.plé

La presse américaine n quitté bien vite ce tona
virulent îles premiers jours de la discussion-tout
est rentré dans l'urdre.

Aujourd'hui on raisonne, sans déclamer autant.
La question y gagnerai certainement beaucoup de
clarté, et les argurnenIs dénués de bravades seront
tout aussi forts, aIes deux côtés.' Car, Û la fin, sur
un pareil ajet, les paroles' (lui s'adressenît aux
passions sout des coups d'épée dans l'eau.

Les iduivelles do Washiiglon vont jusqu'au 3
janvier. Le vieux J. Q. An.%us lit un discours sur
la question de l'Orégon, dans lI sens démocraique
alui étonna celaiunent le parti vhig auquel il
appartient, autant que le parti déûnueratique qui a
toujours regardé lex-présideit eaimne lchampion
de 'Angleterre. Il s'est décidément proloncé poriv
le naintient des droits de l'Union à lout le lerri-
oire de P'tégon, nu .5ue 49e degrés de latitude.
Il ie veut pas en céder la moindre partie, et a com-
muniqué son intention de voter pour donner à la
'Grande-Bretagne, l'avis préalable, et-placerle pays
,dans un état convenable de défense.

Mr. ADAMs est un zélé abolitioniste il a déclaré
une guerre à Cîtmaîro à l'esclavage des noirs dans
le sud de 'l'Union. Espérerait-il par hasard,
voir se réaliser, dans le cas d'une guerre, ses
chères idéesde Pémancipation des noirs ; il y a
peut-être une arrière-pensée dans sa conduite d'au-
jourd'hui-mais le remède est plus violent que le
mal.

Le Courrier des Etats-Unis dit que Mr. Amis a
poussé sa belliqueuse ardeur presque jusqu'au Don
Quichottîsme. Pour Mr. CAsLotn, le fougueux
Carolinion, il a, selon le même journal, sacrifié
sur l'autel do la paix, sa popularité d'abord, et puis
les intérêts et lPhonneur, sinon de son pays, au
moins de la démocratie, dont il est le chef.

En effet, en suivant l'histoire des trente dernières
années, on trouve i chaque paqe les noms de ces

leus -ras hommes en parallele dans toutes les
difficuiés qui ont surgi entre les Etats-Unis et
l'Angleterre, CAtnoUN pour la guerre et ADArs
pourla paix quand-maênie et l'entente cordiale.'

Aujourd'hui les rôles sont changés au grand
étonnement de toute la population ainéricaie 1,qui'ne s'attendait guère à voir M. ADAMs monte
sur un cheval de bataille, comme un preux, se
précipiter vers la guerre ;

Le discours du % Janvier a été prononcé à l'oc-
casion de la présentation par M. -an..soN pré-
sident du comité des affaires militaires, d'un bill
pour organiser deux Régiments do Carabiniers à
cheval.

M. Arons a commencé par dire " que l'orga-
nisation de deux régiments n'était qu'une mesure
de plus ajoutée à toutes celles qui avaient été dé-
jà proposées on vue des dangers de guerre ré-'
sultant de la question de F'Orégn, et il s'est at-
aché à démontrer qu'il était impossible d'arriver
a in but, tant que l'on ne se serait pas
mis d'accord pour réunir en un seul et même
bill, tous ceux qui surgissent à la fois dans les
deux chambres. " Du reste, a-t-il ajouté, avant
de perdre notre temps à discuter, s'il est utile ou
non de faire des régimens et de prendre d'autres
précautions . de guerre, il faudrait se demander s'il
y a aucune probabilité de guerre. Quant à présent;
il n'y ci a pas, et il ie peut y en avoir que lors-
que e congres aura adopté une mesure qui n'a
pas été discutée encore, celle qui a pour but de
signifder à l'Angleterre la cessation dle 'occupa-
tion conjointe. C'est là la première mesure à
prendre i elle doit précéder toute espèce d'arme-
mens qui, sans elle, sont inutiles." M. ADAsis'
continue a dire qu'on s'est mépris sur la pâtée
du traité de l'occupation conjointe, si on a 'cru
qu'il fait éntre les deux puissances, le partage
même- temporaire de. la. souveraineté du "k];
car, selon lui, il se bonie tout simplement d'leur
donner des droits égaux, à 'exploitation com-
merciale du territoire.

Alors pour conclure une discussion oiseuse ét
inutile, M. Anars demande la cessation de l'oc-
pation conjointe et que notice on soit donnée de
suite.

S'ai toujours éta prêt, a dit l'orateur, a signi-
fier à l'Angleterre l'abrogation des conventions de
1818 et 1827, et j'ysuis également prêt aujolir-
d'hui.-J'espère que l'unît et l'autre chambre du
congrès seront d'accord pour adopter cette me-
sir qui devraétre suivi ensuite de l'occupation du
territoire toutentier."

M. A.as iL terminé ra pliilippiquae, en expri-
mant sui étonnement de lPapathie de certains
membres, lorsqu'il s'iait de prendre leur Orégon,
et en disant : "si la guerre vient, ce qu'à Dieu
nie plaise ! et ce dont je n'ai aucune appréhen-
sion-Plspre que le pays s'y portera tout en-
lier, comme unî seul camr et une seule main
et s'il ni est ainsi, je crois queo la difficulté ne
sera pas longue entre nious et la Grande-lîretagne,
à lalunrle il nue restera bientôt, ni l'régoii ni
mdame in police de terrain au nord de celle lai

Au premier étonnement qua produit ce discours
a succédé la réflection qui est veu souiller aux
oreilles des deux partis Vhigs et démocrates que
M. Anaurs ajoutait une scène de plus à une vieille
comédie qu'il joue depuis que le sud l'a fait des-
cendre du fauteuil présidentiel; On n'a pas eut
de peine a entrevoir les Oreilles île labolitionniste
sous la peau ale lion, dont il s'était affublé.

Voici lopinion dit rédacteur du Courrier des
tlals-Unis sur ce discours de M. Anuis. " il

n'a pas causé ce respect et cet cnthoasiasme
qu'inspirent aux coeurs les plus pacifiques le pa-
trioatisme, même exagéré d'eu vieillard ; les whigs
l'ont considéré comme le radotago d'un centenaire
les démocrates né savent quel accueil faire il
l'allié qui se jette aussi brutalement dans leurs
rangs, parce qu'ils ont pour, avec raison, des
germes le discorde et de faiblesse, qu'apporte
avec lui l'apôtre do labolitionismo. Il ne faut
pas attribuer de Pirnportanee à l'escapade du vieux
vhig-pas plus qu'au pas de clerc du général
Ctes, qui a tué son avenir en se donnant le ridi-
cule d'un matamore. En politique comme en
amour, le ridicule est mortel. Ajoutons que celui

qu'ont encouru le général C.îss et après lui le vieux
JOuN QUINCY ADAis, appartenant tous deux à des
partis différents, qui tous deux sont reniés par lus
leurs, nous. parait être une deê preuves les plus
concluantes de ce fait, que l'opinion publique n'est
point à la guerre, n'y croit pas et ne la veut pas.

Nous ne croyons pas plus à la guerre que notre
confrère du Courrier, et nous n'on voulons ras-car
nous avons présent à l'esprit la pensée de Mr.
Guizot.

" Le progrès de la civilisation veut de la liberté
et de la paix. Là où ces deux conditions man-
quent, il se peut que des hommes vivent, mais ils
n'avancent point; les générationas se succèdent,
mais sur place, sans se dépasser. "

Parlez de chemins de fer, à la bonne heure, nous
en sommes.

Les chemins de fer sont la grande affaire di me-
ment et do l'avenir, la question mise partout la
première à Pordre du jour. Prenez le premier
journal venu, de Québec, de Montréal, de Kngsaon,
de Toronto si vous n'y trouvez pas deux ou truais
colonnes dédiées spécialement à la lisse en fer,
nous ne sommes pas un journaliste véridique.

L'avocat néglige sa clientelle, le médecin ses
patients le négociant son petit commerce, pour
parler chemins de fer; qui ne se rappelle lincré-
dulité du publie à ce sujet, il ya un an ? Personne
n'en voulait ; c'était trop vite pour un-pays comme
le nôtre; aujourd'hui, l'incrédulité est vaincue,
elle se tait devant l'opinion publique qui veut du
mouvement.

Les propriétaires du chemin de fer entre le Su.
Laurent et l'Atlantique se sont assemblés ces jours
passés, pour recevoir un rapport du comité provi-
soire d'administration.

" Les affaires de la compagnie sont dans un état
favorable, qui promet beaucoup pour l'avenir de
cette grande entreprise."

Le comité recommande que des remerciments
soient votés à Ai.Ex. T. GrT, E or., un des menu-
bres de la compagnie et leur agent en Angleterre,
pour son habileté, son zèle, son activité à promou-
voir les intérêt de la compagnie. 'Que le comité
est convaincu que s'il n'a pas entièrment réussi,
c'est dû entièrement à des circonstances sur les-
quelles il n'a eu aucun contrôle.

" Quoique la compagnie regrette qu'il n'y a en
que 2,633 actions de prises, dont le premier me-
talment ait été payé, cependant alle se réjouit
à la pensé que la position de. l'entreprise n'a pas
changé durant les jours de pa iue qui ont boule-
versé presqne de fond en comble le marché an-
«hais"-Qu'il y a tout espoir, qu'en procédant pru-

ient, et avec vigueur, le piet réussira.
Le comité rapporte qu'il y a26'33'eations pnes,

en Angleterre, sur lesquelles qeatre koiis strg. ont
été payés, et2367 actions Ont été souscrites ça
'Canada sur lesquelles le paiement du premier
instalement se fait et se continue. Il y a donc
5,000 actions de prises.

Le comité recommande l'organisation immé-
diate de la compagnie. Sous lempiie de la loi
établissant la compagnie, 6,000 actions doivent être
souscrites, avant sent organisation finale ; 6,0»0
ayant déjà été prises, il faut espérer.qtie l'on va
compléter de suite le chiffre voulu par la loi; afin
de faire voir nia peuple anglais que la population
de la colonie n'a pas demandé leur appui, pour
une vaine spéculation, mais bien pour une dont
elle sent elle-même toute limportaince.

Lai compagnie a suggéré eni même temps que-
s'il y a 6,Ot0 actionas souseites, on pourra disposer
de suite de 3,010 additionnelles, dans l'arrange-
ment des travaux, par les entrepreneurs, founais-
seurs, etc., ce qui se pratique aux Etats-Unis, en
Angleterre, etc. Il n'y a aucun doute' ne la ligne
se fera. Celle qui doit la rencontrer dans lEtat
du Mainle, est assurée. Laconpagnie de Portland
a réussi à faire souscrire au-dessus d'un million do
dollars, et est prête àt comnmencer ses opérations
aussitôt que celle de Montréal sera finalemaent or-
gauisée.

Les compagnies de chemins de fer au nord de
Concord, dans le Maissacliusetts, ont fait application
ai leur législature pour continuer une lissé vers la
frontière Canadienne, qui s'arrêtera à une quin-
zaine aie lines de Stanstead. Ce qui, avec le
temps, formera un embrancliement pour joindra
les milroads de Boston et de Portland.

Il s'est fait à Quebec une assçmblée compo-
sée de tous les citoyens riches, inf'uents etc.,
po uir construire une lisse de Qubec à Mel-
bouri, sur la rivière St. Français.' C'est là
une heureuse et bonne idée. Une ligne
qui traversu toutel'âteiduc du district de Québue,
sur la rive sud: du St. Laurent, 'et l'étendue des
Townships de lEst, doit développer d'immenses
ressources agricoles et industrielles.'dans notre
pays. Encourageons-donc ces deux grandes lipnes.
Il les faut pour que nous suivions les progres du
siècle.

Toutes ces causeries, ces agitations au sujet de la
lisse en fer nous rappellent une anecdote de feule
juge Fletcher, de Sherbrooke:
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Vraiment le si cleva trop vite, disait-il, avec
cette bonhomie qu'on lui connaissait ; aujourd'hui
on passe des lois à la vapeur (C'était du temps du
conseil spécial)demnatin, s1 ça continue, il faudra les
exécuiter de mèrne.- Par exemple le juge s'em-
barquera à Sherbrooke , pue ! puf Il pufl ! ! en un

instant il sera à Stanstead; le temps pressant il ne
débarquera pas, mettra la tête à la portière, et dira:

Mr. le Grofier, combien de causes sur le rôle ?
-17, votre honneui.
-Eh bien 1 je donne jugement aux demandeurs

da tles neuf premières, et je déboute les huit
.atrés

Pu21 puf !1 puf !

Nôusavonsdevant nous un étatgénéral, une sta-
tifititae completto dos crimes de l'an 1845, dans la
ctléde Montréal, le nombre de personnes arrêtées

p.alapolice durant les .douze mois écoulés. Il
appett par ce document -que le nombro total dos
offenses commises durant cette période s'élève à
5377, in chiffre énorme quand on considère l'éten-
due de la population. 1 faut reconnaître cepen-
dant que la plupart de ces offensos soint de peu
d'importance, et qué même les accusés n'ont en
grande partie subi aucun procès. On se contente de
leur donner uno verte réprimande, et de les placer
nous la colonne des "ldéchargès" leur nombre s'è-
lève à 4,342. Le nombre de ceux conduits en pri-
lion est de 1'78.

voici un extrait de cet intéressant document.
OFFENcEs.

Mourtre - -  -  -  -  -  -  -  2
Infanticide, 9-- - 2
Faux, 1
'Viol, .1
Incendiaire 7
Faisant circuler de la fausse monnaie, 10
Larcins, hommes, - ---- -134

" Femmes, - - - - 62
" Enfants, - - 51

Faux prétextes pour obtenir des effets, - 6
Ivresse dans les rues, hommes, - - 1553

" Femmes, - - 377
" Enfants, - - - 9

Ivrognes tapageurs, hommes, - - 1125
" Femmes - - - 152
" Enfants, - - - 5

Troublant la paix, hommes, - - - 513
Femmes, - - - 48

. Enfants, - - - 59
Vagabonds, hommes, - - - - 537

Fromaes;- - - - -e6
c Enfants, - - - - 55

Nuisances,------ ------- 69
Apprentis déserteurs, - - - - '3
adécencs, hommes, - - -14

" Femmes, - - - - 9
Nous remarquons encore 106 personnes arrêtées

poiur avoir conduite leurs voitures trop vite dans les
ruens de la cité.

Tout enserable, ce rapport de Mr. WiLEV mérite
une sériouse attention de tout le monde. Il nous
démontre l'immense utilité do lapolice, telle qu'elle
est, et aussi que si nots avons une population turbu-
lente et tapageuse, elle n'est pus profondément vi-
cietso. On doit regretter cependant dé voir le
chiffre élevé des ivrognes-près le 2,000 ivrognes! l
C'est "allignant, car c'est la cause de tous les
crimes. Vinisiveté et l'intempérance, voilà la ra-
cine da l'immoralité et du crime dans notre ville.

Le moyen do détruiro ces causes démroralisantes
serait de multiplier les aziles et les lieux de refuge
pour les pauvres.

Las gens qui sont malheureux et dénués le tout,
y trouveraient diu travail, des soins, la subsistance,
un abri, et l'exemple de l'industrie. Vous tie ver-
rio, pas exposé aux regards de toits, la crapule et le
vice se trainant sur le pavé de nos ries, et in fectant
de leur haleine pestiféré leatiiosphère de notre
ville.

Nullo part, dans aucune ville de lAmérique vous
Ieurtez du pied autant de misères en plein air que
dans cette florissante cité. A icos progrès maté-
rils, efforçons nous de joindre un progrès moral
égal, ce sera le moyen de bien mériter île notre
postérité, et d'assurer une amélioration véritable.

-On s'accorde à donner au chef ds la police, Mr.
Wzr.Eiv, les plus grands éloges, pour ses services à
la tête de ce département.

Nouvelles a la main.
Voici l'Extrait d'une lettre que nous avons reçu de

Wasliengton en date du 3 Janvier.-" Le vieux J. Q.
Adams à fait hier un discours, qui a causé une vive agi-
tation dons la ville et dans les deux Chambres Législa-
tives an sujet de la question de POrégon. Mais on a fiai
par en rire et j'ai d'excellentes raisons de crcire que les
séiateurs du sud .saont unanimement d'opinion de voter l'a-
justement do la question par le 49ma dégré, si c'est pos-
sible. M. Calhoun Pera vigoureusement soutenu das
l'appssition qu'il fera à lais prealable de sorte que vous
pouvez itre assuré qu'il n'y aura pas de guerre. Jant
oneux !"

On fait en ce moment de grands préparatifs pour dé-
fendre la colonie en cas de guerre. On a commencé
des fortiêcations à Kingston. Un bureau de ways and
means, composé d'officiers de haut-rang siège en ce
moment i Montréal. Un autre Bureau fait l'inlspec-
lion des magasins militaires-ça sent la poudre.

BREIL ET IUENos-AYiEs.-Parla barque dnahuac,
nous avons reçu des journaux de Rio-Janeiro du 12 nu-
vembre. Ils ne contiennent rien de bien important sur le
Brésil. De Buencs-Ayres, on annonce qu'un bâtiment
brésillien, l'Olinda, a été contraint par l'escadre du blo-
cus angle-français de quitter le port de Buenos-Ayres, et
a protesté contre cet acte de violence. Le 13 octobre, le
président Rsuss a suspendu le paiement des intérêts de la
dette publique entre les mains des créauciers anglais. Cet
ordre a été confirmé par la chambre des représentants.
Le général Oribe a, en outre, ordonné que tous les At-
glais et Français résidant dans la République argentine
tîssenteonduits comme prisonniers dans l'intêrieur et que
leurs biens fussent confisqués. It n'y a d'exception que
pour ceux qui signent une déclaration d'allégeance au
gouvernement argentin. Les représentants de la France
et de l'Angleterre ont protesté contre ces ordres d'Jribc,
mais Bosas a refusé de les révoquer, et ils ont été mis à
exécution.-Courrier des Etats-Unis.

HAITY.- La golette S las WVright, partie de Port-
au-Prince le 13 décembre, est arrivée hier à Neu-York,
mais nous n'avons reçu ni lettres, ni journaux. Le capi-
taine rapporte seulement que l'amiral françmis aurait ré-
solu de bloquer et de bombarder Port-au-Prince, si le
gouvernement haïtien refusait de payer $16,000 d'indem-
nité à l'agent français récemment obligé de quitter le Cap)
iaïtien. Nous croyons que, dans tous les cas. il ne peut
s'agir que d'un blocus. Mais cette nouvelle mérite con-
ctrmation.-dm.

LE GoUvERNEUR DU TExAs.-Des élections ont eu
lieu, le 15 décembre, au Texas, pour nommer le geu-
verneur du nouvel état et les membres do la législature.
Les votes, connus aux dernières dates, indiquent que M.
J. B. Henderson est élu gouverneur. Le général Sa-
riuel Houston, ex-président du Texas, sera, dit-cn, élit
sénateur au congrès des Etats-Utiis.-Idem.

LEcTUrREs OUR LE MAiAGE.-Un M. McGINNci
donne en ce moment dais Lectures sur le MAnîzAGE, à
l'Ins'«tut des Artisans de cette ville. Il y s foule-on y
remarque surtout un grand nombre de filles à marier. Il
y a une lecture ce soir sur ce sujet intéressant.

MoNTREAL BuiLDiNG SocrETY.-La Société de
Construction, Building Soeiely de Montréal a es sa troi-
sième assemblée mensuelle, lundi le 5 janvier. £7,000
des fonds ont été souscrits, ce qui élève le chiffre du ca-
pitai pris par 127 souscripteurs à £53,600 at. L'aug-
mentation du capital depuis la dernière assemblée men-
scelle est de £13,100 et des souscripteurs de 25.

CorscATioeNs SUn le MARscHE.-Notre actif clerc
.n ygch6confisque chaque jour des denrées de toutes

espee¢s, patates, beurre, cochon çtc., faute de mesure ou
do qualité Suffisante. La villo doit de la reconnais-
sace à Mr. Bourdon pour son zèle à remplir ses fine-
tions.

Le temps jnsqu'au moment où nous écrivons (lundi
soir 12 janvier) s'est teu à la neige depuis huit jours.
Lile encombre nos rues, par deux ou trois pieds d'épais-
seur. Les cahots sont abondants comme dans le bon vieux
temps. La corporation qui nous accable de taxes, parait
ne s'occuper nullement de l'état de nos rues. Vient-il
le moindre dégel, la neige enceibree sur les toita, tombe
avec un fracas épouvantable, effraie les chevaux, et as-
utone Ies piétons. Jusques à quand, avans Édiles,abi-

serez vous de notre patience 1

£37,000 Stg. ont été collectés dants les églises d'Angle-
terre ec faveur des incendiés de Québee.

Nous regrettons d'apprendre que le comité de St.
Jean. Nouveau Brunisvick, a cru devoir remettre aux
donateurs, les sommes souscrites par eux, sous prétexte
qu'il n'y a plus de malheureux à soulager. C'est le cas
de dire: "donnei et retenir tic vaut."

Les travaux de l'église St. Roch de Québec se pour-
suivent avec activité , on a pu dire la messe le jour de
Noëi au matin dans ce temple chéri de ios braves Qué-
becois.

Une de ces agréables réunions qui ont procuré aux
citoyens de cette ville, tant d'heures d'amusement et de
plaisir l'hiver dernier, la première des assemblées de
cette saison a nu lieu jeudi dernier le 8 du courant à
l'hôtel Rasco, avec un éclat inaceoutumé.

La société réunie dans cette délicieuse soirée sous
les lambris de l'lhtel Raseu était tout a fait choisie et
bien cemposée

Les salons étaient incndés des lumières do mille bou-
gies et décorés avec ce gcût du propriétaire renommé
du cet établissenànt. M. Denégana s'est atirlasé cett
fois, au dire de tout le moide.-LD fn souper qu'il fit
servir à ses hôte, a attiré P'admuiraticn et lus plus grands
éloges.

L'orchestre était superbe, la danse vive et légère;
tots les yeux rayonnants de plaisir et do joice-les dames
comme toujours, belleset gracieuses, aimables etjolies,
que faut-il de plus pour s'anuser beaucoup t

Les traverses vis-à-vis la ville sur lu St. Laurent
sont dons un état déplorable.

Nous venons de recevoir un manuscrit intéressant in- A VENDRE.
titlé "LA TEREX PATERNELLF.. "-Ce bel article A Bureaux dela Revue Canadienne.
marqué au ccin du talent, qui peint si bien les moeurs
Cinadiennes et qui porte sousun cedre attrayantune pensée A lecture de l'nb. A. N. Moani, délivrée devant
moralp large et profonde, sera publié dans notre pro- I lINSTITUT CANsN, le 18 Décembre, 104.-
qhilin livraison de l'Album Littéraire et Musical du sur "l'Educatien Elémentaire dans la Bos-Canada ce
premier Février.-Ncus espérons que l'auteur nous qu'elle est et e qu'eIe devrait être."
adressera bientôt un autre article.-C'est cette celabo- Prix de la Brochure, 15 sous,
ratiu "d qu'il nous faut.

ANNONCES.

Avis Important !
Nos amis et nos abonnés dans le commerce, et

tois les hommes d'affaires voudront bien remarquer
que lacirculation deLA REVUE CANADIENNF. s'étend
aujourd'hui dans toutes les classes de la société, et
d'un bout du pays àPautre.

Le Journal est partout, dans tous les salons, dans
toutes les boutiques, chez l'homme de profession,
le marchand, la bourgeois, le cultivateur, l'artisan.

Il offre donc aux hommes d'affaires de tous les
états un contre de publicité très avantageux.

VENVTE PAR ENC.J

PoissoN, HELASSE ETC.

Seront vendus, JEUDI MATIN, le 15 du courant, pour
clore différentes consignatiens, aux magasins de MM.
INAPP r. NOAD, No. 23, rue St. Pierre, savoir :-

Q0 0 Barils arreng No. 1, de Cans, de la
meilteurs qualité

80 quintaux de Morue Sèche de table
44 tonnes Melasse
14 quarts Huile de Loup-Marin
8 barriques Huile d'Olive
5 barils Iluile du Spermacetid'Hiver

350 barils Sel de Liverpool
300 scs Poivre Noir

33 caisses Vin de Champagne
-APREs QUOI :-

Un assoetiment général de Thé et Epiceries.
ltPLa vente C DIX heures, A. M.

CUVILLIER & FILS.
Montréal, 13 Janv'er, 1846.

COMMANDES
POUR LA .

L ES soussignés expédieront de nouveau par le Sien-
mer du ler. Fevrier des commandes pour laFrance.

Les personnes désiretses de les charger de quelques or-
dres pour Livres, Gravures, Cartes Glographiques, Go-bra. Musique, Instruments de Chirurgie ou de toutes au-
tres marchandisesfrançaiscs sont priées de vouloir bien
les transmettre le plutôt possible.

E. R. FABRE.& Cir.
Librairie Canadienne,

Rue Si. Vincent, No. 3. 5
Montréal, 13 Janvier, 1846.

BEAUDRY & FRERE,
No. 121, aDE NOTIrr-DAMîE,

O NT constamment tir Assortiment très considéra-
ble des articles suivants, à des prix très avan-

tageux
Couvertes de Laine, grandeur assorties
Flanelles de toites les couleurs
Draps . Mantcaux, de diverses eauleurs

da de Castor, do do
on choix d'étofe Pantalon

Plusieurs cents pièces Coton Blane Américain.
Montréal, 13 Janvier, 1846.

LA BANQUE DU PEUPLE
ES ACTIONNAIRES dans cette Institution, sont

IL requis de payer, lut PREMIER de MAIlS pro-
chain, le TRos$IEMF. INsTALEIENT, rur le nouvegu
capital. Parordre des Directeurs,

D.11L LEMOINE,
Cuinéier.

Bureau du La Banque du Peuple, .
Montréal, 12 Janvier 1846. us''
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Departmed est~ d~ a Courozne.
Montréal, 86 Déçombre 1845.

AVIS.-Pour être ndu, par Enean Publie, au Palais
.t~.d Jutieai ros-ivire, AIDI, le QUAi'Rt-

Eour A cenit qu·aranÅç-si.' 012Z
lmdures dd l'avanidi i,

La propriété coune sous le nom de FoRGEs IP. ST.
MfAiéi.cE, située sur la Rivièire St. lairice, District de
TiOis Rivières, Üns-Caiiida, comprennt tous les ouvrages
en fer, moulins, fdur,'aux, naisans, magais, remises,
etc., et c:ntenant environ cinquante-cimq ocres de terre,
plus ou moins. L'a cqureur pourra avoir le privilge'
dl'aclcter une quamtité additionniellide terrain a gljcnigiiait
(n'excúdant pas trois çcimnt qsquanteg res,) q.'il peut
avoir drie selit clelimm lit six deumers pmr acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre de la mine de
fer, durant. 'espace de cinq années, sur les Terres le la
Couronne, non- encore concédmes dais les Fiefs St.
Etienne et St. ulaurice, comius comme Terrins des
l'orges, lequel droit cessera iur cliaque partie des dits fiefs,
du mnomet que cette mrtio sera vendue, concédée, ou
disposée autrement par. le gouvernement lequel ne sera
toutefois sujet à aucune indemnité envers lIacquéreur,
pour la cessationde e.riviiò . .Auasi, le droit (non
exclusif) d'acheter de l.a mine es. cenccssiiiiaires de la
Couronne, on autres sur la propriété desquels les mines
auront été réservées à la Couronne.

Quinze jours sont alloiés au présent locataire pour
trasporter ailleurs ce qui lui appartient.

Posssession sera donnée le SECOND jour d'OCTO-
BRE, imil-luit-cent quarante-six.

Un quart du prix d'achat sera requis au tems de la
vente, lu reste sera payé ei trois versemns égaux, an-
inuels, avec intérêts. Les lettres patentes sercut éma-

nées, lorsquele payementsera complété.
Des plans de la propriété peuveht 6tre eas à ce Bu-

rea.u.
D. B. PAPINEAU,

C. T. C.
!3 La Gaelle du Canada est prié de publier cet

avertissement, ainsi que les outres papiers-ouvelles mu
Bas-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publiés,
une fois par quinze jours. jusqu'au jour de la vente. Le
prhronicle'4 Gazelle et le 2branto Herald, sont aussi
Ciés de l'insérer.

Montréal, 5 Janvier 1846.

./ VJDRÈ EÀ CE B UEJIU
Eecond volumo de la IEE DM (DL

" M élégamment relié.-
Prix A. ' AussI.

dkes trôis premières livrais'ons ie In REVUE DE
EGISLATqON ET DE JRIsPRUDENCE. Prix

chaque Exeniplaire, 2s.-6d.

demande infor-dividu, ayant nom

atutrefLisde i e St. Valent'n, parti, il y a en-
riroma mieuf ans, pour les Etats-Unis. On n'ena alis en:
tendu parler depuis. NlM. Les Curés, ou autres, qui
pourraient donner quelqu'information sur cet homme, rei-
driieit un grand lierice à sa famille.

S'adresser ai Bureau de la lemîe Canadienne.
Montréal, là novembre, 1845.

ETABLISSEMENT CANADMN
D'IORLO.GERIE,. DE BIJOUTERIE ET

D'ARTICLES DE .ANTAISIE
TENU'IiRt

BIJOUTIER, Ño. So, RUE ST. PAUL,

en. face du marche>.
OIVIN offre en vente, un assortiment éten-11 B du de Bijouterie, d'Horlogerie, etc. qu'il

rccomrmande , linspectiun des Dames et elessieurs de la
ville et de la campaguc.

Il conprend: lotres de Dames et Messieurs, en Or
et ei Argent, du goût le plus nouveau, et de première
qualité.

Cliaînes en or françaises et anglaises.
Tabanti-re d'arpit, de dames et messieurs.
Pendants d'oreilles.
Epiigles, épinglettes de corail et Cornaline, etc. etc.
Pendules de prcelaine avec vases àf fleurs complets,

forimaitila plus élégante garniture de corniche.
Lunîîettes.en or, argent et acier à verres concaves, con-

vexes, et coloréesi aussi toute espèce du verres de lu-
nettes.

Une jolie collection, pour les amateurs de Cannes,
Cravaches; Fouets, monté en argent et en ivoire ; aisiai
qn'un assortiment du cueillères, et de fourchettes ei ar-
geit, qui sont aussi confectionnées à ordres selon les
goûts.
° M. B. se charge de réparations do pendules et de mon-
tres simple et compliquées, françaises et anglaises, ainlai
que d tiote espèce i bijoux, qui seront exécutées avec
soin] et pmptit de.

Montréal, 6 Junvierq40.

DR. DORSONNENSI .
St. Louis, àson encoignure avec la Ru aiguninet

DR. Cr DE BOUCHER ILLE,
No. 25, Rue Snguinîet, Faubourg St. Laurent.

DR. L. BOYER, No. 34, RueSt. Denis,
F aubourg St. Laurent.

DR. PAPINEAU, Nu. 41, Rue Craig.

DR. TAVERNIER, S-L r ine

J. M. LAMOTHE, ^vcctlo. 15, Rume

J. C. A. POITRAS, Avc, NO t18, Rue

M. S. DAY IDAvoc.t, N 23, Petite Rue St.

L. O. LE TOURNEUX uaet'
Etude au No. 15, Rue St. Vincent.

C. J. COURSOL Aocat, Coin de Rues
St.leimeintetSte.The-

rese.

W. B. INDSA , . A vocat, Nom. 15, IturW. B. LINDSAY, t'3.\°%"n°- l ""

M. LAFRAMBOISE, ^¿v"oa.Ne 1

J. R. BERTHELOT, Aoi. nBitrait es orte de 83738,1. C Rue St. \ineent.

Garderobe de l'Assemblée Législative.
Montréal, 22 Décembre 1845.

A VIS PUBLIC est par le présent donné que les Comn-
missaires noinmés pour s'enquérir des pertes snuf-

fertes par les sujets de Sa Majesté, pendant les troubles
du Bas-Canada, en 1837-38, et de celles qui ci provien-
tient et en résultent, siégent journellement dos l. Garde-
robe de l'Asucblée Législative, cn cette Cité, depuis 10
heures A. M., jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamations devront être par écrit et adres-
sées comme suit à J. G. BARTHE, Ecuyer, Secrétaire
de la Commission.

Par ordre,
J. G. BARTIIE,

Sec. Com. curiles Pertes.
t- A être inséré deux fois par senaine dans tous les

journaux publics du Bas-Canada, jusqu'à ncuvel ordre.
Montréal. 5 Janvier 1846.

ALMANACH DES AFFAIRES.

DR. LEPROHON o.83, Rue Craig.DR. . EJanvier, 1846.

DR. V LLEENe. 59, Grande Rue su' Lau-ORYht 9renit, chair JOsephi Vallée, écr.

TRAITE' ELEMENTAIRE
DE

iusio~~un E VOAE
Par T F X oLt, Organiste de la Catledrale de Qliebee.

ET ouvrage indispensable dans un pays ou le goût pour la Musique Vocale et Instrumentale
C est si bien dilopps, contient les principes du Chant, rédigés avec -le plus grand toi et

:nis à la portéa des talents de toits les, genres. Les préceptes sont accompagnés d'Exemiples
uh:,i.is pour en iaciliter l'application. Cet ouvrage. spécialement destiné à li Jeunesse des deux
sexes, doit-étre d'un grand avantage pour les maisons d'Education ettrouver un facile accès dans
les familles.

Imprimé sur caractères neufs, beau papier (Royal), format grand Octavo..
O i peut se procurer cet ouvratîgc à Montréal :-Aix Birentx de la REVUE CANADIF.NNE, et

chez M. L. P. LE'Roloio, Libraire, 'Rte Notre-Dane.-A Québec, chez-MM. .L & 0. CRE-
mAzi,.No. 9, Rue Ste. Famille, et J. B. FREcuETTE, Librairs.-- tg 3S. chnque x-
umpInire.--Il srifait.une réduction pQuîr les Collèges ou autres insttions.qt en, achèteraient

un absez-grand nombre.
STANISLAS DRAPEAU,

Montréal, Janvier, 18l~ . .Propriétaire.

O. BEAUCHEMIN, Re No 27),
près de l'hotel du Canmadan.

P. LAMOTHE &
D. E. PAPINEAU, Rue Notre-Daime.

C. C. SPENARD, Notire,"Bureau
des iues St. Paul et- St. Vincent.

Conditiona
ET PRIX DE L'ABONNEMENT.

La REVUR CANADIFŽNNE- parait les MARDI, et
VENDREDI matin. Choque No. contient huit pages de.
matiòre-formant seize pages par semaine : deux volumes
par an.

A part du journal: semi-hebdoimadsire, nous publion.s
une Revue imenuelle l'ALBUM LITTERAIRE ET
MUSICAL de la REVUE CANADIENNE, L'Albunm
contient 32 puges de mlat iére historiqiue, littéraire, et.-
et au moins quatre pages dle musique par mois.

Abonnement au Journal semi-lcldo-
mndaire seul - - - - - - - - £1 0

Abonnement à l'Album Mensuel, Lit-
térnire et Musical, seul - - - - 1 0 0

Aux deux publications réunie -. - - 1 10 0
Comme on peut le voir on lait une grande dé-

duction à tm.ux qui prennent l0s mdeux ; ecs per-
-Oilnes iurent poit DIX CHELINS. cemlerment, îm
peu près ciNQ cENTS grondes pages de littern-
ture, etc., et CrsQUANTE pogcs dle Mumsigne par
an. La musique cule vaudra dansic les famille'.
le prix de l'abonnement des ieux publientions.

Nos conditions de souscription sontt: pour lés
villes, de paver l'abonnement A s. WRto: D:-
uAtNDiE, et pour la enmnipagne tNvARIAlmH.ENT

Dl'AvAtNCE.

Toutes lettre., communications, etc...doiveit tre adres-,.
sées, (affranchiea) aux Bureaux de la Revue Ciaiadli.nne,
No. 15, rue St. Vincent, porte voisine de la Minerve,

La grande circulation do lia R.vm CANAmENNE:, en
fait unexellentcentre de publicité, pour.le cummerce et
toutes.les branches d'induntries.

PRIX DES ANNONCES.
Six lignea.et udessoua, Première.îmIsertion.....O....29.6d.
Dix lignes et au-desous, Première Insertion...........A.
Au-dessus, par lignes....... .. ............. 4h.

SToute misertion.nubséquente, lo quart du prix.
On cormpose iour les annonces considérablmc et perma-

nentes.
LOUIS 0.. LE TOURNEUX,

Rédacleutr cn Chef et Propriétaire.

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENNE.


